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HISTOIRE 

COMIQUE 

DES 

ETAT ET EMPIRE 

LA LUNE 

I ' A Lune étoit en fon plein ■ 
I le Ciel étoit découvert, ôc 
I neuf heures du loir ètoienc 
I fbnnèes, lorlque revenant 
I de Qamsrd près Paris C où 
MonlioirdeGtiigylé/îls, qui'cncfti'ci- 
gneut, nous avoit régalez plulîeurs de 
mes amis Se moy , ) les diverjès pensées 
que nous donna cette boule de Tafian , 
nous défrayèrent furie chemin : de ibrtc 
que les yeux noyez dans ce gran^ Aftrc . 
tantôt l'un le ptenoit pourtinc lucarne du 
Ciel j tantôt un autre alluroit que c'étoit 
la platine où Diane dteflè les raban d'A- 
pollon } UQ autre j que ce poihrofc bûàt 
Tim II. A 



r ÉTAT ET EMPIRE 
£cre ie &>kU lui-même y qui s-ét2nt ait 
K)ir dèpoiiillè de fcs rayons y reeardolt 
par un trou ce qu'on faiibit au Monde 
quand il n'y étoit pas. Et moi) leur dis- 
je ^quiibunaite mêler mes entoufiaûnes 
^x vôtres , je croi , fans m'aniufer aux 
imaginations pointues dont vous cha- 
touillez le temps pour le faire marcher 
plus vitC) quela Lune eft un Monde cont* 
me celui-<i , à qui le notre fcrt de Lune. 

. Quelques-uns de la compagnie me lega* 
lerent d'un grand éclat de rire. Ainfi peutr 
être , leur dis-ie > fc. moque- t-on main* 
tensmt dans La Lune de quelque autre,qui 
fbûtient que ce ^oh^ci e(t un Monde, 
Mais j'eus beau leur alléguer que plu- 
fieurs grands hommes àvoient ète de cette 
opinion y je ne les obligeai qu'à rire de 
plus belle* 

Cette pensée cependant , dont là har* 
dxeffe biaifbit à mon humeur , aiièimiB 

«««par la contradiiSlion , fè plongea fi pro<f 
ibiidement chez moi ) que pendant tout 
lerefte du chemin je demeurai gros dé 
mille définitions de Lune, dont je ne pou- 
vois accoucher : de fbne au'à iforce d'ap- 
puyer cette aoyance burlefque par des 
raifonnemens prefqu^ fèrieux , il s en fàl- 
loit peu que jen'ydéfêrafTedéjas quand 
Je miracle > ou l'accident , la Providence , 
la Fortune» ou oeut-être ce qu'on nom^* 
)neràvi(k)inj fiction, chimère , ou folie » 
û Vtm veut » me fournit l'occafion qui 
m'engagea a ce difcours. Etant arrivé 
fthe;^ moi» je montai dans mon Cabinet > 
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DE LA lUNE. } 

<iù je trouvai fur la table un livre ouvert » 

3ue je n'yavois point mis. Cètoit celui 
e Cardan 9 fie quoique je n'euflè pas<le£> 
ièin d'y lire > je tonnai de la vue > con)me 
par fixce fur une hiftoire de ce Philo/b- 
phe» qui dit, qu'étudiant un Cok à ht 
chandelle > ilapperçut entrer au traven^ 
àts poGces fermées , deux grands Vieil- 
lards , le^ueb après beaucoup d'inter«- 
rogations qu'il leur 6t > répondirent qu'ils 
étoiem habitam de la Lune 9 fie en n)ême 
cernés difpàrurent. Je deineuraifi furpris» 
tant devoir un livre qui s'étoit apporté U 
toutfèulj que de Tendroitoù il s'étoic 
rencontré ouvert , q\k je pris toute cetto. 
enchainure d'inciSens , pour une infpira-. 
tion de faire connoître aux hommes que 
la Lune eft un Moïide. Quoy, difois-je 
eB moi-même « après avoir tout au jour-» 
d'bvi parlé d^unç chofë » un livre y qui 
peut-être eft le feul au monde où cetto 
madsre & traite û parciculierdiient,volei 
de ma b^>liothequc fur ma table ^ devenir 
capable de raiibn , pour s'ouvrir jdle- 
ment à Tendroit d*une avancuce û mer^ 
veilieufe; encraiiKr mes yeux deffiis» 
comme par force > fie fournir enfuite à ma 
fanuiiîe les réflexions , fie à ma volonté 
les deflcinsque ieâis I Sans doute > coa^ 
tinuois-je > leis cteux vieillards qui appa^ 
mrenc à ce grand homme , iônt-ceux-lè 
mêmes quiont dérangé mon livre, fit qui 
font ouven fur cette page, pour s'épar-i 
^ner kpeinedpme&irelaliaran^eqa*^ 
ak ont Eût i Cardan* Mais ^ afouioisr^e é 
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4 ETATET EMPIRE , 

je ne fçauroism*èclaircir de ce doute» fi 
)é ne monte juijques-Là. Et pourquoi non? 
me répondois- je auâi^toft.Frotnethèe fut 
bien autrefois au Ciel y dérober du feu» 
Suis* je moins hardi que lut ? & ai- je lieu 
de n'en pas efperer un fuçck$ ^u0i £nro-* 
lablc? 

• A ces boutades , qu'on nommera peut* 
être des accès de fièvre chaude» Tucceda 
refpetance de faire rèUflir un i\ beau 
voyage : de force que je m'enfermai » 
pour en venir à bout » dans une maifon 
de campagne aflèz écartée > où après a^ 
voir flatte mes rêveries de çiuelques 
moyens proportionnez à mon fii jet» voici 
comme je cfonnai au Ciel* 

J*avois attaché tout autour de moy 
quantité de fioles pleines de rosée, fiir le£> 
quelles le Soleil dardoiç fès ra vons fi vio*. 
lemment , que la chaleur qui les atttroit> 
comme elle ait ks plus groflès nuées ^ 
m'éleva fi haut » qu'enfin |e me trouvai 
au defliis de la ; moyenne région. Mais 
comme cette attraéhon me faifbit mon* 
ter avec tant de rapidité » qu'au lieu de 
m'apptocher de la Lune , comme je pré* 
tendois , elle me paroifibit plus éloignée 
qu'à mon départ, je caf&i plufieurs de 
mes fioles, jmqu'à ce que je fçntis que 
ma pefânteur furmontoit Fattrâdlion, fie 
que je redefcendois vers la terre. Mon 
opinion ne fut point fàufle, car j'yretom* 
bai quelque temps après ^ & à compter 
de l'heure quej'en étais parti , il devoit 
cfipe mjpuju:.. Cependant je reconniisque 
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le Sokil étpit alors au plus haut de Tho- 
rifbri y Se qu'il étoic là inidy. Je vùas hiSk 
a penièr combien je fiis étonné. Certes, 
jjCic fus de il bonne forte» que ne içachanc 
a quoy attribuer ce miracle » j'eus rinfo*- 
khce de m'imaginer^u'en âveur de ma 
hardiefle y Dieu avoit encore une fois re^ 
cloiié le Soleil aujc CicuK 5 afin d'éclairer 
4ine fi genereuiê entreprifè. Ce qu i accrut 
mon étonnement , ce fut de ne point con* 
noitre le païs où i'étois , Veu <}u'il me 
fèmbloit qu'étant monté droit > je devoir 
eftre defcendu au même lieii d'où j'étois 
parti. Equipé pourtant comme j'étois, je 
m'achemiim vers une efpece de chau^» 
miere » où j'apperçus de la fumée ) & j'en 
étois à peine à une portée de piftolet» que 
je me vis entouré d^uti grand nonmce 
d'hommes tout nud^. Ils parurent fort 
/urpris de ma redcontre) car fétois le pre-^ 
mier , â ce que je peniè > qu'ils eujflent ja^ 
mais vu habille de bouteilles. Et pous 
renverfèr encore toutes les interpréta-* 
rions qa*'às auroient pu donnçr à cet équi« 
page ) lis voyoient qu'en marchant je ne 
touchois prefque point à la terre : Aufli 
ne fçavoient-ils ^ qu'au moindre branle 
que je donnois a mon corps » l'ardeur des 
layons de Midy me foulevoit avec ma 
rc^ \ & que fans que mes fioles n'étoient 
I^s-en aflèz grand nombre , j'eufie été 
poflible à leur vûë eidevé dans les airs. Te 
les voulus, aborder : mais comme fi la 
Payeur -les eût changez en oifèaux , un 
moment les vit perdre d^s la fbreft piQ- 
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4 ETAT ET EMPIRE 
€hainc. }'en attrapai un toutefois , dont 
Jes jambes fans doute avoient trahi le 
mc&xx. Je lui demandai avec bien de la [)ei- 
jie 9 ( car j'ètois tout eflbufflè ) combien 
Ion comptoit de là à Paris , & depuis 

auand en r rance le monde alloit tout nud» 
X. pourquoi ils me fuyoient avec tant 
«l'épouvante î Cet homme à qui je par- 
lois , étoit un vieillard olivâtre ) qui d^a^ 
bord fe jetta à mes genoux \ ôc joignant 
les mains en haut derrière la celle, ouvrit 
la bouche 3 & ferma les yeux. Il marmoc» 
ta long-temps entre (es dents , mais fc ne 
^ifcemaijpomtqull articulât rien : de £i^ 
çon que je pris fbn langage pour le ga« 
sottiflement enroiié d*un muet. 

A quelque temps de là je vis arriver une 
compagnie de fbldats tambour-batcant » 
Se j'en remarquai deux fe (épater dn gros 
pour me rcconnoître. Quand ils furent 
afiez proches pour être entendus , je leur 
demandai où f^étois. Voos elles en Fran-- 
ce 3 me rèpondirent-ils imais quel diable 
vous a mis en cet état } 8c d\3Ù vient qtie 
nous ne vous connoi/Ibns point } £ft-ce 
que les vaifleaux font arrivez ? En allez* 
vous donner avis à Monfieur le Gouver- 
tieur ? Se pourquoiavez^vous divisé votre 
eau de vieçn tant de bouteilles? Atout 
tçla je leur repartis» que le Diable ne m'a^ 
voit point mis en cet état ; qu'ils ne me 
connoiflfbient pas , à caufe ciu'Jls ne pou^ 
voient pas connoiftre tous les hommes ^ 
que je ne ((pavois point que la Seine por* 
tât de navires à P^is : que je n^avois point 
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d^avis à donner à Monficur le Maréchal 
de rHofpital, & que je n'êcois point char- 
gé d'eau de vie. Oh , oh , me dirent-ils ^ 
méprenant les bras , vous faites le gail- 
larcl! Monficur le Gouverneur vous con- 
noîtra bienjui^ Us me menèrent vers leiQr 
gros, où j*appris que j'étois véritablement 
en France , mais en la Nouvelle : de forte 
qu'à quelque temps de' là je fus prefcntè 
au Vice-Roi, qui me demanda mon païs, 
mon nom , &: ma qualité y & après que je 
l'eus fatis&it , lui contant Tagreable fuc- 
ccs de mon voyage , foit qu'ille crût , foit 
qu'il feignît de le croire, il eut la bonté 
de me faure donner une chambre dans fon 
appartement. Mon bonheur fut grand , 
de rencontrer un homme capable cle hau- 
tes opinions , & qai ne s'étonna point, 
quand je lui dis qu'il fàllôit que la Terre 
eût tourné pend^ mon élévation-, pois 
qu'ayant commencé de monter à cleux 
lieuês de Paris , f étois tombé par une li- 
gne quafiperpendiculaire en Canada. 

Le foir , co^ime je m'allois coucher , il 
entra dans ma chambre , & me dit : Je ne 
fêrois pas venu interrompre votre repos , 
û je n'avois cru qu'une perfonne qui a {)û 
trouver le (ècret de faire tant de chemin 
en un demi jour , n'ait p^ eu auffi celui 
de ne fè point laflêr. Mais vous ne fçavei 
làs , ajoutart-il , la plaidante querelle que 

î viens d*avoir pour vous avec nos Percs ? 
Js veulent abfolument que vous foyez 
Màg;icien j & la plus grande grâce que 
Vous puiiliez cbcctài d'eux, eft de ne 

A4 
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pailèr que pour impcfteur. Et en éfitft^ 
ce mouvement que vous attribuez à û 
Terre > eft un paradoxe affez délicat *, ôc 
pour moi , Je vous dirai franchement 9 
que ce qui fait que je ne fuis pas de votre 
opinion , c*eft qu encore qu'hier vous 
fbyez pani de Paris 3 vous pouvez être 
arrive au^urd'hui en cette contrée , (ans 
que laTetre ait tourné iCar le Soleil vous 
ayant enlevé ^ar le moyen de vos boù- 
|eilles> ne doit-il pas vous avoir amené 
ici > puifque félon Ptolomée ydc les Plii- 
k)fbphes modernes , il chemine du biais 
que vousfaites marcher la Terrée £t puis» 
quelle grande vrai-:(èmblance avez-vous> 
pour vous figurer que le Soleil fbit im^ 
mobile > quand nous le voyons marcher 2 
& quelle apparence que la Terre tourne 
avec tant de rapidité > quand nous la fen-^ 
tons ferme deftbus nous } Moniteur > lui 
repliquai-)e , voici les raifons â peu prés 
qui nous c^Ugent à le préjuger» Premie-> 
rement , £L eft du ièns^commun, de croire 
que le Soleil a pris place au centre de l'U- 
nivers y puifque tous les corps qui ibnt 
dans la Nature 3 ont befbin de ce 'feu ra- 
dical 9 a u'il habite au coeur du Royaume» 
poureUrc en état de iatisfàire prompte* 
Tocnt à la neceilitc de chaque partie *, & 
que la caufb des générations fbit placée au 
milieu de tous les corps-, pour.y agir éga- 
lement > & plus aisément : de même que 
la fàge Nature a placé les parties génita- 
les dans rhomme > les pepms dans le cen^ 
tre des pommes > les noyaux au'miikut 
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êc leut fruit: &de même cfiie roignon 
coiifèrve à rabrideeent ècorces qni ren-* 
vironnent) le précieux germe> où dix mit> 
lions d'autres ont à puîUêr leur eflëfice i 
car cette pomme eft un petit Univers à 
{bi-même 5 dont le pépin plus chaud que 
les autres parties» eft le fbleil > qui ré-* 
pand autour de foi la chaleur conferva^ 
trice de ion globe : & ce germe , dans 
cette opinion > dt le petit Kldïàe ce pe-« 
tit monde 5 qui tcchau^ & nourrit le fêl 
végétatif de cette petite maflè. Cela donc 
fupposë > )e dis que la Terre ayant befoiA 
de la lumière 9 de la chaleur, & de Tin-» 
fluence de ce grand feu , elle Ce tourne au-> 
tour de lui pour recevoir également ed 
toutes {es parties cène venu qui la con^ 
fyve. Carilferoit aufli ridiculede croire 
que ce grand coips lumineux tourne au-* 
tour d'un point dont il n'a que £iire , que 
de s'imaginer, quand nous voyons une 
Alloliette rôtie , qu'on a pour la cuire 
tourné la cheminée à Tentoun Autre* 
ment yfi c'étoit au Soleil à £dre cette ccn:- 
véc,il fembleroit que la médecine eût be- 
ibin du malade j que le fort dût plier fout 
le fbibie>le grand ièrvir au petit f ôc qu'au 
lieu au'un vaifieau cingle le long des cô^ 
tes d une province , la province tourne-^ 
foit autour du vaifleau. Que fi vous avez 
peine à comprendre comment une majfô 
tt lourde fè peut mouvoir ^dites*moi » je 
vous prie , les affares & les deux que vous 
£ûtes fif€dides> font-ils plus légers ?£n« 
fiKe eft-il plus aisé à nous qui iômmos 
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tttiîtcz de la roïldeur de la Terre , de con- 
clure ion mouvetneoft par fa figure :mai$ 
pourquoi jfuppofer le Cid jrond , puifquc 
vous ne le pouvez f^avair , & que detou^ 
tes les figures , sll n'a pas celle-ci , il cft 
certain qu'il ne fc peut mouvoir î Je ne 
Vous reproche point vos excentriques , ni 
vos èpicicles , que vous nefçauriez-ejfpli- 
qucr que tres-confuscmcnt , & dont je 
ôuve mon iyilême. Parlons feulement 
des caufès oaturellcs de ce mouvement. 
Vous elles contraints , vous autres , de re- 
courir aux inteiligencesy qui rémuent 6c 
gouvernent vos globes. Mais moi , fan» 
interrompre le repos du fbuverain Etre> 

Ïui Ans doute a créé laNature touce par-- 
lite , & de la iageflc duquel il cft de l'a- 
voir achevée » de telle iortc que l'ayant 
acçompUepoar wiechofe) il ne l'ait pu 
fendue dêfeâucoie pour une autre ^ je dis 
que les rayons du Splctl > avec (es in^ 
* luf ences , venant à frapper deiiiis par leur 
circulation > la font tourner, comme nous 
fâi/bns tourner un globe en le frappanr 
de la main ^ ou de même, que les fumées 
cjui s'évajporent continuellement ck fcNJ^ 
{cin du coté que le Soleil la cq^de , re^ 
percutées par le froid de la moyenne rei 
. gion , re jailliflènt defifiis » & de neceilité^ 
lie la pou vant friper que de biais, la font 
ainfi piroueter. 

L'explication des deux autres mauve-* 
mens cft encore embrouillée. Confideiez 
iinpeu,je vous prie ••;. A ces mots, le 
yiceroi m'ioterrompic J'aime mieux^ 
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ék'ily vous difpenfcc de cette peine (aujUn 
bien ay- je lu fur ce iujct auekjues Livres 
de Ganèndi *, } mais à la cnarge que vous 
écouterez ce que me répondit un jour 
un de nos Peres> qui ibutenoit votre opi* 
nion» £h eâfet > difbit-il , je m'imaguie 
que la Terre tourne , non point pour les^ 
nùTons qu'allègue Copermc > mais parce 
jQue le feu d'Eniêr étant enclos au centre 
de la Terre» les damnez quiveule;it fuir 
l'ardeur de fa flame , graviilent» pour s'eif 
éloigner , contre la voûte , & rbnt ainfi 
tourner la Terre» comme un chien fait 
tourner une roue » lors qu'il court enfer- 
mé dedans. 

Nous lotiâmea quelque temps cette 
penfee» comme un pur eflèt du zèle de 
ce bon Père : & enfin , Je Vice-Roy me 
^t qu'il s'ctonnoit fon, vu que le fyftc- 
me de Ptolomée étoit fi peu probable^ 
nvCû eût été fi généralement reçu. Mon-f 
neur, luy répondis- je > la pluDart des 
liommes qui ne jugent cjue par te^ ibns» 
iè ibnt laifsé perfi^ider a leun yemc ^ 8c 
de même que celuy dont le vaiilèau vo« 
guç terre à terre , croit demeurer immo-> 
oile, &c que le rivage chemine; ainit 
les hommes tocuiiant ^vec la Terre au« 
tour du Ciel , ont crû que c'étoit le Qet 
luy -même qui toumoit autour d'eux» 
Apurez à cela l'orgueil infiipportable des 
humains , qui iè perfiiadent que la Natu--^ 
re n'a été faite que pour eux : comme s'il 
étoit vray-fembiable que leSole^, un 
gtaad corps quatre ce^s ttente-^quatie 
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fois plus.vafte que la Terre, n'eût éic 
allumé que pour mcurk fcs neffles > &! 
pommer Tes chous. Quant à moy, bien 
loin é^ confèntir à leur infoience, je crojr 
<iue les Planettes-ibnc des Mondes aucoiv 
du Soleil, & que les Etoiles 6xcs font 
aufli des Soleils qui ont dts Planetces ai»> 
tour d'eux , c'eft à dire , des Mondes que 
nous ne voyons pas d'icy , à caulè de leuiT 
petiteilè^ &parceqae leur lumière enti^ 

fruntèe ne i^auroit venir jufqu'à nous: 
'ar Comment en bonne fby> s'imaginer 
que ces alobes ii Spacieux ne foient que 
de grandes campagnes dcfertes, & que le 
nôtre , à cauie que nous y campons, ait 
été bâti pour une douzaine de petits fu-- 
pierbes? Quoy, parce que leSoTeil com« 
paflè nos jours Se nos années, eft-ce a dire 
pour cdsL qu'il n'ait ère conftiitiic qu'afitt 
que nous ne frappions pas de la tête con-* 
tre les murs } Non, non, fi ce Dieu vifiblr 
èclaiit Thomme, ç'eft par accident, com^ 
me le flambeau du Roy éclaire par acci- 
dent un Croctieteur qui pafic dans la rua 
Mais, me dit-il , fi, comme vous afforez» 
les Etoiles fixes font autant de Soleils, oti 
pourroiticonclure de là» que le Monde 
Teroit infini, puisqu'il efl vray-fèmblabte 
que les Peuples de ce Monde qui font au- 
tour d'une Étoile fixe, que vous prenez 
pour un Soleil » découvrent encore au 
defliis d'eux d'autres Etoiles fixes , que 
nous ne fçaurions appeiy:evoir d'icy. Se 
qu'il en va de cette forte à l'infini. 
. N'ai doutez point ^luy repliqaay*jc^ 
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Comme Dieu a pu faire l'ame immorceU 
le, il a pu faire le Monde fiifmi, s'il eft 
vray que rEternitc n*eft rien autre chofe 
qu'une durée fans bornes, & l'infini une 
âenduë fans limites. Et puis. Dieu feroic 
fini luy-même, Tuppcfe que le Monde ne 
fut pas infini , puis qu'il ne pourroit pas 
être où il n'y auroit rien, & qu'il ne pour^ 
roit accroître la grandeur du Monde » 
qu'il n'ajoutât quelque chofë à ùl pro- 
pre étendue , commençant d'être où il 
n'étoit pas auparavant. Il faut donc croi- 
re, que comme nous voyons d'icy Samr« 
ne &c Jupiter, ii nous éuons dans l'un oa 
dans l'autre, nous découvririons beau- 
coup de Mondes que oous n'appercevons 
pas , & que l'Univers dt à l'info} conf- 
truit de c^te forte. Ma fby, me repli* 
qua-t-il, vous avez beau dii^, je ne fçau« 
rois du tout comprendre cet infini. £c 
diteSrmoy, luy repartis- je , comprenez- 
vous le rien qui eft au dcrlà ? Point du 
tout. Car quand vous fbngez à ce néant > 
TOUS vous rimagine:^ tout au moins conv 
me du vent , ou comme de l'air ^^ 8c cela > 
c'eft quelque cbofe : mais l'infini, fi vou$ 
ne le comprenez en gênerai, vous le con- 
cevez au moim par parties, puis <^u'ii 
n'eft pas difficile de fe figurer au de-la de 
ce que nous voyons de terre Se d'air 3 
d'autre air, & d'autre terre. Qr l'infuii 
n'eft rien qu'une tifiiice faus bornes de 
tout cela. Que fi vous mç demandez de 
qudle'hqon ces Mondes ont étp faits 9 
YÂ que la iàinte Ecriture parle feulemci)! 
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d'un <)ue Dieu créa , je réponds que je ne 
<liipute plus : car û vous voulez m'obli<» 
«r à \ous rendre raiibn de ce que me 
coumit mon imagination, c'eft m ôtcr la 
parole » & m'omiger de vous confeflèc 
que mon raifonnement le cédera toujours 
€Q CBS ibrces de chofes à la fby . Il me di( 
^gu'à la vérité ùl demande àioit blâmable» 
maisqub je rqpciflè mon idée. De fortes 
ajoutay-je, gue tous ces autres Mondes 
qu*on ne voit point, ou qu'on ne croit 
qu'inmarfkitement , ne font rien que Té-* 
cume des Soleils qui fe purgent. Car coni« 
tnenc ces grands feux pourroient-ils fub* 
£fler, s'ils n'étoient attachez à quelque 
matière qui les nourrit^ Or de même que 
/ le fèn pouffe loin de fby la cendre dont il 
éEt étoufic ^de même que Tor dans le creu- 
{d fe détache en s'affinantdu marcaf^ 
£te qui af^iblit fbn carat, & de même 
encore que notre cceur fe dé^tge par le 
vomiflèment, des humeurs indigeftes qui 
Tacuquent ; ainfi ces Soleils <^orgenc 
tous les jourst & fê purgent des reflès de 
la matière qui noisoit leur feu : mais lors 
qu*ils auront tout à fait conibmmé cette 
matière qui les entretient , vous ne devez 
point douterau*ils ne fè répandent de tous 
cotez, pour chercher une autre pamre,& 
/qifils ne s'attachent à tous les Mondes 
qu*ilsattront o^fhuits autrefois , à ceux 
particulièrement qu'ils rencontreront les 
plus proches i alors ces grands &ux re^ 
Droiiiilans tous les corjps, ks rechàflèront 
pel64Q£le de toutes parts comme aupaxap» 
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BE LA LUNE. ïj 

Tant; &. s'écant peu à peu puriâez » ils 
commenceront de fërvir de Soleils à d'au« 
très petits Mondes qu'ils engendreront » 
en les pouiTanr hors de leucs Sphères : Ec 
c'eft ce qui a fait iàns doute prédire aux 
Pytagoriciens^ Tembrafement univeriêl» 
Cecv n'eft pas une imagânadon ridicuk i 
la Nouvelle France où nous ibmmcs en 

groduit un exemple bien convaincant, 
e vafte Continent de l'Amérique eft une 
moitié de la Terre > laquelle en dépit de 
nos PrédeceiTeurs^ qui avoient mille fois 
cinglé l'Océan , n*avoit point encore été 
découverte : auâi nV étoic-elle pas en* 
cote 9 non plus que o^ucoap d'illes, de 
peninfides 9 & de montagnes , qui fe foxit 
ibuievez Tur le globe , quand les rouillu- 
res du Soleil qui fc nettovoit, ont été 
poussées aâèz loin , & conaenfèes en pe- 
lotons ailez pefâns pour être attirez par 
le centre de notre Monde, poflîble peu 
après enpardcutes menues, poflible peut^ 
être auili tout icoup en une mâilè. Cela 
n*eft pasfî dciaiibnnable ,que Taint Au«- 
guftin ne l'eût applaudi> fi la découvertç 
de ce Pays eût été faite de fon âge : puis 
que ce grand Perfbnoage j dont le génie 
étoit fort éclairé, afTure que de (on temjK 
la Terre étoit plate comme un four, çc 
qu'eue nageoit fur l'eau comme la moi- 
tié d'une orange coupée : mais fi j'ay ja^ 
mais l'honneur de vous voir en France, je 
vous feray obferver par une lunette ex^ 
cellente,que certaines obfcuritez,quid'v 
cy paroiitent des taches , font des Mon* 
des qui ie conflxuifent. 
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Mes yeux qui fe fêrmoienc en acheVaOlt 
ce difcours , obligercnt le Vice-roy de 
ibrtir. Nous eûmes le lendemain > oc les 
jours fuivans » Acs entretiens de pareille 
nature: mais comme queloue temps après 
rembarras des affaires de la Province ac« 
crocha notre PhiloTophe» je retombay de 
plus belle au deâèin de monter à la Lune. 
. Je m^en allois , dès qu'elle fetoit levée 9 
tèvantparmy les bois à la conduite & à 
la rèu/Iite de mon entrepriiè j & enfin une 
veille de iàint ]ean , qiron tenoit confèiî 
dans lé Fort pour déterminer fi Ton don- 
neroit fecours aux Sauvages du Pays con- 
tre les Iroquois^ je m'en allay tout feul 
' derrière notre h^dbitation^au coupeau d*u-» 
ne ipetite montagne , où voicy ce que )'e« 
xecutay. J'avois fait une machine, que je 
m'imâginois capable de m'èlever autant 
que je voudrois; en forte que rien de tout 
ce que j'y croyois neceflaire n'y man- 
quante fe m'aliis dedans > & me prècipi- 
cay en rair du haut d'une roche: mais 
parce <iue je n'avois pas bien pris mes me* 
iiire$3 je culbutay rudement dans la vallée» 
Tout ftoifle néanmoins que j'ètbis» je 
m'en retournay à ma chanibre , fans per- 
dre courage» & je pris de la moiielle de 
J>œuf> dont je m'oignis coût le corps, car 
. j'ètois tout meurtri depuis la tête jusqu'- 
aux pieds s & après m'etre fortifié le cceut 
d'une bouteille d'eflènce cordiale, je m'en 
retournay chercher nu machine s mais je 
ne la trou vay point, car des fbldats qu'on 
avoit envoyez dans hr ft>refl couper du 

bais 
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bois pour faire le feu de la iâinc Jean» 
l'ayant rencontrée parhaz^d) Tavoienc 
^portée au Fort, où afnrès plufieuis ez^ 
pucations de ce que ce pouvoir êtrcy 
quand on eut découvert 1 invention du 
reilbrt » auelques-uns dirent qu'il y ùU 
loit attacher quantité de fusées volantes» 
d'autant que kur raj^dité les ayant enle* 
vées bien-haut , & le reilbrt açicant Ces 
grandes ailes, il n'y auioit personne qui 
lie prît cette machinepour un Dragon de 
feu. Je la cberchay long-temps cepen-? 
dant , mais enfin je la trouvay au nulieu 
de la Place deKebec,comnie on y mettoic 
le feu. La douleur de rencontrer l'œuvre 
de mes mains en un fi grand péril, me 
tran/porta tellemeat, que ie courus fàiiir 
k bras du foldat qui y ailumoit le feu , je 
luy arrachay £1 mèche & me jett^ tout 
fiirieux clans ma machine pour briier l'ar- 
tifice donrelle étoitenvironnée^mais j'ac* 
rivay trop tard , car a peine y eus-|e les 
deux pieds , que me voila enlevé dans la 
nue. L'horreur dont je fus conlEerné ne 
renverià point telkment ks fàcultez de 
mon ame , que fe ne me fois fbuvenu de- 
puis, de tout ce qui m'arriva en cet inT- 
tant. Car dés que la âame eut dévoré un 
rang de fusées, qu'on avoir disposées fuc à 
fix, par le moyen d'une amorce qui bor- 
doit chaque demie douzaine , un autre 
étage s^embra{bit,.puis un autre ^ en fortç^ 
que le falpêtre prenant feu , éloignoit le 

Exil en k croifiânt. La matkre toute£:>is 
aot usée, fit que l'ariifice manqua^ £|^ 
Tcmïïr Z 
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lors qiie je ne fongeois pkrs qu'à laiiî^ 
ma tête for celte de quelque iiiontagne, je 
fèntis , iàns que je remuaile ai9cunement> 
mon éleyatioa continuée 'ySC'tm, machi* 
ne prenant coi^é de moy, je lavis tom- 
ber vers la Terre. Cette avantute extra- 
ordinaire me gonfk le cœur d'une joye 
fi peu commune^ que ravi de me voir ab^ 
livré du dai^er afUu:é> feus llmprudence 
de philo/bpher là-deffiis. Conrnie donc je 
É:herchois des yeux Se de la peniee, ce qui 
en pouvoir être la caûfc > jappe^us mai 
chair bourfbuftèe , Se gcwk encore de lai 
moikllc dont je m'étois enduit à caufe des 
meurtrières de mon trèbuchement. Te 
tonnus qu'état ak)rs en décours, & lai 
Lune pendsmt ce quartier ayant accoutu- 
mé de fîicer la mouelle des animaux, elle 
buvoit celle dont "je m'es»» enduit, avec 
d'autant plus de force , que fon globle 
étoit plus proche de moy, & ^e 1 inter^* 
poiition des miées n'en am>ibliâoit point 
la vigueur. 

Quand j'eus perce , félon le calctri que 
î'ay tait depuis, beaucoup pftœ de trois 
quarts du enemin qui fepaK laTerre d'a- 
vec la Lune, je me v^s tout d'un <:ou^ 
icheoir les pieds en haut ,• fens avoir cul- 
buté en aucune façon v encore ne m'eut 
fûs-ç? pas apperçû, fi je n'euflfe fenti 
ma tête chargée du poids de mon corps. Jfe 
connus bien à la vérité , que je ne retonu 
bois pas vers notre Monde ; car encore 
•que je.me trouvaflè entre deux Lunes, 8fc 
^ùe je reiBArquaflë fort bien que je iiiTé^ 
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IdigAôis de Tune à mcfiire que fc m*âp- 
prochoisde l'autre, j'écois aflurè que u 
plus grande ètoit notre globe*, patce qu'au 
Douc d'un jour ou deux de voyage, les re- 
frayions éloignées duSoleil venant àcon* 
fondre la diverfitê des corps & des cli- 
mats, il ne m'avoit plus paru que corn- 
tne une grande placjue d'or. Cela me fit 
imaginer que je baifïbis vers la Lune 5 & 
|e me confîrmai dans cette opiniôn/juand 
je vins à me fbuvenit que je n'a^^ois com- 
mencé de cheoir qu'après les trois quarts 
duchemin.Car, difois-jeeiimoy-mêmei 
cette itiaflè étant moindre que la nôtre ,4 
faut que la fphére de fon aclivité ait aufli 
moins d'étendue, & queparconlequcnt 
j'aye ièntS plus tard la force de fon cen- 
tre. 

Enfin , après avoir été fort long-temps 
i tomber, a ce que je prèjugcay, car la 
violence du précipice m'empêcha de lé 
remarquer 5 le plus loin dont je me fixi- 
viens, c'cft que je me rrouvay fous un ar- 
bre, embarrafsè avec trois ou quatre bran- 
ches aflez ffrdflc5, que j'avois éclatées par 
ma chùte,ocle viàce mouillé d'une pom- 
faie qui s'étoit écacnce contre. 
• Par bonheur , ce lieu -là étoit comme 
TOUS le fçaurcz bien-tôt. . . . Ainft voué 
|H>avci wen juger que fans tt hazarct 
je ftroii mille fois mott. J'av fouvcnt f aie 
depuis reflexion fur cç que le vulgaire aA 
fiire , qu'en fc précipitant d'Un lieu fort 
haut,o]l eft ctoufit auparavant de toucha? 
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la terre \ &c j'ai conclu de mon avanoirey 
qu'il eaavoïc menti , ou bien qu'iliailoic 
que le jus énergique de ce. fruit ^.qiû 
m'avoit coulé, dans la bouché , eut tzp^ 
pelle mon ameyquin'cxoit pas loin de 
mon cadavre encore tout tiède , & encore 
difposé aux fbn€ii(»iS'de la vie. En effet ^ 
fi-tôt qpe je fus à terre y. ma douleur s'en 
àlla> avant même que de {k peindre ea 
ma mémoire v Se la &im.dont pendant 
mon voyage j'avois été beaucoup tra-i- 
vaillé >nê me nctrouver en iâ place qu'unt 
léger fouvenir de Tàvoir perdue. 

A peine >.quiand je fus relevéxcus- je ob« 
ièrvé la plus large de quatre gcandes ri-^ 
vieres qui forment un lac en labouchaRCs 
queTeiprit ourameinvifible desfimples 
qui s'exnalent fur cène contrée , mevinc 
réjouir l'odorat y Se je connusque les cail* 
loux n'y étoient ni durs nbinjoteux 3 Se 
qu'ils avoient foin de s'afaioIHb, quand 
on marchoit defTus. Je rencontrai- d'abord 
une forefl: de cinq avenues , dont les ar- 
bres par leur exceflive hauteur iémbloienc 
porter au Qel unpartçrre de haute fu- 
taye. £n promenât mes yeux de la ra^ 
cine au fbmmet y puis les précipitant du 
faite jufqu'au pied st je doutoîs ii la terre 
les portoit, ou & cux^n^êmes. ne poci^ 
toient point là terre pendue à leuxs caci- 
nés y leur front /ûperbement élevé, iem* 
bloit auâi plier comme par force fous la 
pe(ànteur des globes celeftes , dont on 
4iroit qu'ils, ne fbûtiennent la charge^qu.'- 
fo gecpiflànti kur^i^as étendus yc£$ le 
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0el y ^KémoigHoient en rcmbraântdt}* 
jnandef ^ux Afices k beiugnicé coûte pts- 
xe de leurs/4^âiuences , & les recevoir au- 

gravant qu^eUes a^ent rien perdu de 
ir innocence , ^ ut des Ekmens. Là 
de tous cotez lés fleurs , iâns avoir eu 
d'autre Jardinier que la Nature > refirent 
une haleine & douce > quoique iàuvage $ 
ou'eUe réveille & £itisiâit l'odorat y là 
1 incarnat d'une roiè iurFégkntier> Sc 
l'azur éclatant d'une violette fbus de» 
ronces , ne laiflànt point de liberté pous 
le choix , ibnt juger qu'elles font toutes 
deux plus bettes l'une que l'autre ; là le 
printemps compc^ touces ks£iifi)ns>lÂ 
ne germe poinî de plante veneneufè y que 
& naiflànce ne trmiâe fa con&tvation ^ 
là les ruiflèaux par un agréable murmure 
raconcentteurs voyages aux cailloux > là 
mille petics.goiiers emplumez font reten» 
tir kl Ibrelfdu bruit de leurs melodieufês 
çhanfbns %6c h Eremouâante aflèmblée 
de ces divins mu£ciens eft û générale y 
qu'il fembleque chaque fbuilhe dans le 
bois air pris la langue & k £gure d'un 
Roâ%noU& même l'Echo prend tant 
de plaiâc à leurs airs > qu'on- direit à les 
lui mtendc^tepe^r yqu^eHeait enyie de 
ks appreadrè^^^'^pté de ce bois fe voyenc 
deux prairies s dent le yetger continu fàk 
une émecaude à perte de vue; Le mêlam 
ge coafas des peintwes» que le Printemps 
attache à cent Petites âjeurs , en égàce&s 
nuances l'une dans rautre avec une û a^ 
^EÇiibk conâifion > qu'on ne f^ait & 
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âeuis agitées par un doux Zephire > ccnx* 
tcnt plutofl: après elles-mêmes ^ qu'elles 
nefuyent cour écha{^r aux careâes de 
ce vent fblaae yon prendroit même cette 
prairie pour im Océan ,à caufe c[u*elle eft 
comme une mer qui n'offie pcMnt de ri<- 
Tage, en forte que nxm oeil épouvanté 
d'avoir couru fi loin (ans découvrir lé 
bord , y envof oit vîtetïiâtit ma pensée ^ 
& ma pensée doutant que ce fut lextrê-- 
mité du mcMide y fê vouloit perfuader que 
des lieux fi cbarmans avoienr peut-être 
forcé le Ciel de fè joindre à la terre. Au 
milieu d^un tapis fi vafte Se 6 agréable > 
court à bouillons d'argetit une fimtaine 
tuilique, qui couronne ies bords d'un 
gazon émaïUé de baf&nets , de violettes, 
& de cent autres petites fleur» > qui fènv^ 
bient fê preâer a qui sV mirera la pre-> 
miere ; elle dl encore au oec^'^au > car etlé 
ne vient que de naître j de falace feune 6t 

Klie ne montre {US feulement une ride t 
grands cercles qu'elle promené en te« 
venant mille fois fur foi^dme , mon^ 
trent que c*eft bien à regiet qu'èlte fùtt 
lie fbn pays natal; Se comme fi elle eût 
étéhonieufe Asfè voir caitfffiétf auprès de 
^mere^ elle tepouf&en mu^miuram ml 
tnain qui la votoott tou^hdr : fe$ animant 
qui s'y venoiecK deââséi^, pkti tàifon*^ 
nables que ceux et nom Monde , tbmài-- 
gnoicnt eftre fittptis àè vùiiÈ qdTÉ faifcÀt 
jgtxnd jcnxc vers l'tbrtfôn , pendant qu'â^ 
ngàrdoient le Soleil aux Antipodes , SI 
m'ofbienc iê panchet fur le bord^de eraiiik 
te de tomber au Firmament. 
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II faut que je vous avoue qu'à la vultéâ 
tant de belles choses, je me iênds cha- 
touillé de cd agieables douleurs qu'on dix 
que fcnt Tembcion à rioflifion de fon a-* 
me. Le vieil poil me tomba, pour fàiro 
place à d'autres cheveux plus épais 8C 
plus déliez : je fentts ma jeimefle ie ratlu* 
mer> mon vifâge devenir vernieil, ma 
chaleur naturelle k remêler doucement 
à mon humide radical : enfin je reculai fur 
mon âge environ quatorze ans. 

jpavois cheminé une demie lieue à tra-^ 
vers une fbreft de jaâxiins & de myrrhes» 
quand j'àpperçus couché à Tombre je ne 
^ai quoi qui remuok : c'etoit un jeune 
moiefccnt^ dont la majeftueuiè beauté 
me força prefque à Tadoration. U le leva 
pour m en empêcher. Ce n'efl pas à moi> 
s'écria:-t-iL> c'eft à Dieu que tu dois cet 
humiliteaB. Vous voyez une perfbnne ^ 
lui répondis^. je , confiemée de tant de 
miracles, queje ne Içai par tequel débu-^ 
ter mes admirations > car venant d'un 
Monde que vous prenez fans deute id 
pour une Lune , je penfois eftre aborda 
dans une autte , qucf ceux de mon païif 
appe&ent la Lune auffî y 8c voila que je 
me trouve en Psaradis , aux piieds d*ut| 
Dieu oui ne veut pas eftre adoré. Horfinil 
la qualité de Dieuy me rtpIiqua-t-il,dont 
je ne fuis que la aeatiire, ce que volx^ 
dites eft véritable : cette terre-ci eft la Lii>^ 
ne, que vous voyez de vorre globe ; & ce 
lieu-ci oùvousmarcheze(t....Qrence 
teo^-Ià rimaginatioacbm rhommc i^ 
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coitiî force > ^ur n'avok* pbint encoce 
'^^' ">rrompufe> ni par ie$ deteiuch)es > ni 
crucUcé des aiimens> ni par Talie^ 
^ des maladies >qu'écanc alors excite 
,^ riolem defir d'abQrdec cet azile> & 
& maâè étant devenue légère par le 
feu de cet entoufiafme , il y tut enlevé de 
la même forte qu'il s*ett vu deS' PhiloiOr 
phes y leur imagination fonement ten^ 
4uë à quelque chore» eftre emportez ea 
Fair par de* raviflcmens que vous appel* 
kz extatiques • • ..» que l'inârmitè de (ba 
fexe rendoit plus fbiUe & moins^ chaur 
de > h'auroit pas eu âns^doute 1-knagina^ 
tive aflez yigour^qie pour vaincre par la 
contention de & voîpntè le poids de I4 
matière > mais parce gu^*il y avoir très- 
peu. • * . . . La iympadiie dont cette moi^ 
tiè étoit encore liée à fon tout 9 la porta 
vers lui à mefure qu'il montoit ^ comme 
l'ambre fefait fuivre de la paille ^ comme 
Taimant & tourne au&ptentrion d'où il 
a été ai:rachè>& attira cette partk de lui^ 
ânême> comme lamçr attire ks fleuves 
qui font fortis d'elk. Arriver qu'ils iÎK 
rent en votre terre, flss'habituereni^ entrQ 
la Meiopotamie ^ l'Arabk: cermins peu* 
plesTom connu iôus le nofn... r&d'aur 
très fou$ celui de Promethée ),que k$ 
poètes jfe^^ent avoir dérobfc le &u dii 
Ckl>àcau^de iê» 4^cendanS'qu'il en- 
gendira pourveus d'une ame auâS par£ûte 
que celle dent il étoit rempli : ainâ pour 
fed>iter votre Monde xet homme laifla 

<cluÂrci;de^9 » mais le Xont-fage a^ 

vôuliitL 
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voulut pas qu'une demeure & faeureui^ 
isilà iims Hâbiuns , il permit peu dMlt^ 
^des après • . «Ennuyé delaanapagtliMKi^ 
hommes» dont l'innocence kcoïtotnHÊÊIi^ 
il eut envie de les abandonner* Ce Pexibn^ 
xiace toutefois ne jugea point de tetraitc 
aflurée contre Tainbition de &s p&rcns^ 
qià s'^otgeoientde^pour le part^ d^ 
voaeA/btîde^finonkTextebienheureuii^ 
4]oQt fon ayeul Iny avojt tant wlt^ Se 
dont personne n'avoir encore ooferve le 
chemin : mais fon innaginaf ion y Xiitylèa; 
car comme il eut obferve* •« . U remplit 
deux grands vaiês, qu'il luu bermcô- 

Îuemont ) & Ce les attacha fous ks aiks : 
i fiimèe^ au/fi-^tot qu'il tendoit à s'é- 
lever , & qui ne pouvoir penesrer k mé- 
<ail» pouila les va&s en haut j& de la force 
ces vaiês enlevèrent avec eux ce grand 

.Homme. Quand il fiit monté ju^qoes à 
iaJLuDe»& qu'il eut jetcè ks yeux &r ce 
bcm lardin > on ^>anouiâèment d<: joye 
ptdque fùmatucdJe > ï^y fit coimoinEe 
^ne c'éccdt k lieu où fon ayeul avoit m- 
trcfbis demeuré. Il dÈUa p^xn^pcemo^t 
]es vaiflbaux qu'il avoit ceints comne des 
aiks autour de fos épaules^ Scïcit av^c 
tant de bonheuf » qu'à peine 6toit-4l c^i 
Taie quaire toLIës auiiettus de la imm, 

* qa'il prit congé de fos n^eoircs : Vik-- 

. vadion cependant ètoita^grtndepoMr 
le beaucoup bkflèr» &m k grand l)CMtf de 

, A robe 9 ou le vent s'eagou&a^ 6c le foS- 
tint<ioucement» juiques àcequ'Âl^eutniis 

.fiied àcetre. Pour ksdew v^^Ussooth 

Tomtll. C 
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cerent juiques à un certain efpace où ils 
fent demeurez : & c'eft ce qu*aujourd'liui 
vous appeliez les Balances. . . , . 

Il faut maintenant que je vous raconte 
la façon dont fy fuis venu. Je croy que 
vous n'aurez pas oublié mon nom ; car je 
vous Tay dit n'agueres. Vous fçaurez donc 
que i'habitois fur les agréables bords d'iui 
■des plus renommez fleuvçs de votreMon- 
de, où je menois parmi les Livres une vit 
aflèz douce pour ne la pas regretter, en- 
core qu'elle s'écoulât: cependant plus les 
lumières de mon efprit croiflbient, plus 
çroifibit aufli la connoiilançe de celles 
que je n'avois point. Jamais nos Sçavans 
ne me rcmente voient rilluftre Mada, que 
le fou venir tic (à Philofophic parfaite ne 
me fift foupirer. Je defcfpcrois de la pou- 
voir acquérir; quand un |our, après avoir 
long-temps rêvé , je pris del'amiant en- 
viron deux pieds en carré, que je mis dans 
un fcurneau -, puis lors qu'il fut bien pur- 
gé, précipité. Se diflbut , j'en tiray î'at- 
naélif calciné , & le reduifis à la gK>/{eur 
d'environ une balle médiocre. 

Enfuite de ces préparations, je fis con- 
jRruire iine machine de fer fort légère, 

'* dans laquelle j'entray ....•& lors que je 
fus bien femîe & bien appuyé fur le fiégc, 
je ruay fort tout en Pair cette boule d'ai- 
mant. Or la machine de fer que j'avois 
fovgèe tout exprés, plus majii ve au milieu 

-qu aux extrémitez , fut enlevée aufli-tôt, 
ocdansun parÊiitéquilibre,âcaufê qu'elle 
fe poufl^it toujours plus vite pac cet ax^ 
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droit* Ainfi donc, à meTure que i'arcS«f 
où raiinant m'avoit attiré > je r^jocfi 
auffi-tôt ma boule en l'air au de^fiiîb 
moy. Mais, l'interrompis- je, cof^ent 
lanciez-vous votre baie fi droit au delFui 
de votre chariot, qu'il ne fe trouvât ja- 
mais à côté ? Je ne voy point de merveille 
en cette avanture, me dit-il : car l'aimant 
poufsé qu'il étoit en l'air , attiroit le fer 
droit à iby; & par confèquent il étoit 
impoilible que je montafle famais à côté. 
Je vous diray même que tenant ma boule 
en ma main , je nç laiîlëis pas de monter, 

{)arce que le chariot couroit toujours à 
'aimant que je tenois au defTus de luy*: 
Mais la iâillie de ce fer pour s'unir à ma 
boule, étoit fi violente, qu'elle me fkifbit 
plier le corps en double, de forte que je 
n'oiay tenter au'une fois cette nouvelle 
expérience, A la vérité c'étoit un fpcdla- 
^e à voir bien étonnant; car l'acier de 
cette maiibn volante,que j'avoispoli avec 
beaucoup de foin, renéchiflbit de tous 
cotez la lumière du Soleil , fi vive & S. 
brillante, que je croyois moy-même être 
tout en &u. Enfin après avoir beaucoup 
tué 8c volé après mon coup, j'arrivay» 
comme vous avez fait, en un ternie où 
je tombois vers ce Monde-ci ; & parce 
jQu'en cet inftant je tenois ma boule bien 
ierrée entre mes mains, ma machine,dont 
Je fiege me ^refibit pour approcher de ibn 
attraîaif, ne me quitta pomt. Tout ce qui 
me reftoit à craindre , c'étoit de me rom-* 
pre le col : mais pour m'en pfarantir , ^e 
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rejettois ma boule de temp^ en temps» 
afin que la violence de la machine retenue 
par fon attraâif , fe raOeprîc , & qu'ainfi 
ma chute fut moins mde, comitie en eficc 
il arriva j car quand je me vi$ à deux ou 
trois cens tx)i&s prés de terre, je lanca^f 
ma baie de tous cotez à fleur xlu chariot $ 
taitdk. doça , tantôt delà , juiqiKS à co 
que je m'en viâe à uim certaine diflance i 
0caufIi-rôt je la jettay au deilus de moy« 
Se ma machine l'ayant fyïvicy je la quic^ 
cay , 6c me lai&y tomber d'un autre cpcé 
le -plus doucement que je pus &r le ûblci 
de forte que ma chuœ ne nit pas plus rixf^ 
jktite^que û je fySc txxnbè de ma hauteur» 
}c ne vous repcefoioeray point Fétonne^ 
ment qui me faifit a la vi|e des mcrveilkâ 

2ui ibnt céans , parce qu'il fiit à peu prés 
;n:d>laUe à celuy door je viens de vous 
voir conftem^ • « • . 

l'en avois à peme goûté» (qu'une èpaifle 
nuée toit^ fur mon ame : f e ne vis pfaiy 
petfonne auptés cte mor, & mes yeux ne 
tecoraiurent en couse rhèmifphcrç uno 
lèufe trace du chemin qœ j'avois ait ; ae 
«vec tout odia je lie iaiffeis pas de me Kiu# 
nsiir de tout ce qui m'étott arrivèK^jand 
depuis j'ay i^it Kfléxion iiu:t% miracle^ fs 
me âiis Eg^è que l'^cotce du ftuit oàp^ 
mm morau, ne m'^Toit pas tout à ëi^ 
abcuti)àcâu^ que mds <fents la czavier&it^ 
& ibtiiuittit unpeudu jus quApUe couvroit^ 
dCMit rtUingie avoit diflipé les maligniee^ 
étVioefUxi. le reftay bien iuii^ de me 
^^ t$M ftul au tnilkii d'un m^ <]uç il 
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tvb éoimoiflbis point. |*avois beau prbme- 
tuet mes yeux^ & les ;etcer par la campa^ 
gne, aucune créature ne s'ofïix)it pour les 
conibler. Enfin )e teiblus de naarcner, iaù 
ques à ce que la fortune me û& rencon^ 
trer la compagnie de quelques beces ^ ou 
de la morr« 

. Elle m'exauça > car au bout d'un demi 

quart de lieue , \e rencontray deux fort 

grands animaux, dont Tun s'arrêta devant 

moy» l'autre s'enfuit légèrement au gîte 

{ au moins je le penûy amfi,) à caufe qu'à 

quelque temps de là fe le vis revenir ac^ • 

compagne de plus de fêpt ou fiuit ceftt 

de même efpece , qui m environner<»)t* 

(^land }c les pus dilcetner elé prés> jt 

connus qu'ils avpienc la taille & 14 {ig\xui 

tx>mme nous. Cette aVantuie me fit fou-* 

Yenir de ce que jadis favois ouï conter à 

ma nourrice, des Syienes, des Faunes, Se 

des Satyres : de temps en temps ils èle- 

voient des huées fi furieufes, caufees fans 

doute par l'admiration de me voir, que je 

croyois quafi être devenu monftre. Ennn 

une de ces bêtes-hommes m'ayant pris 

par le col , de même que font les loups 

ouand ils enlèvent de$ brebis, me jetta 

lut (bn dos ,& me mena dans leur Ville, 

où je fiis plus étonné que devant , quand 

je reconnus en efièt que c'étoit des nom« 

mes , de n'en rencontrer pas im qui ne 

marchât à quatre patres. 

Lorsque ce peuple me vit û petit (car la 
plupart d'entre eux ont douze coCidces de 
longueur ) & mon corps foutenu de deux 
^ C î 



je ETAT ET EMPIRE 

pieds feulement > ils ne purent croire que 
je fuflè un homme : car ils tenoient que la 
mture ayant donné aux hommes comme 
aux betes> deux jambes &tleux bras, elles 
«'en dévoient ièrvir comme eux. Et en ef- 
fet» rèvanl: depuis là-deilîis^ )'ai ibngè que 
cette fituation de corps n'ctoit point trop 
extravagante , quand je me fuis ibuvenu 
i}ue les enfâns ^ lors qu'ils ne font encore 
inflruits que de nature» marchent a quatre 
pieds , & qu'ils ne fc lèvent fur deux que 
par le foin de leurs nourrices, qui ks dref- 
iènt dans de petits chariots > & leur atta« 
chent dfs lanières y pour les empêcher de 
cheoir fiir les quatre , comme la feule af^ 
fiette où la figure de notre maâe encline 
de fe i^pofèn 

Ils difoient donc (à ce que je me fiiis fait 
depuis iriterpreter)qu*iniàilUHement j'é* 
tois la femelle du petit animal de laReine. 
Ainfi je fus > en qualité de telle ou d'autre 
chofè , mené droit à l'Hôtel de Ville , où 
je remarquay, félon le bourdonnement & 
les boflures que fàifbient & le Peuple & 
les Magiffarats, qu'ils confultoicnt enfèm* 
ble oc que je pouvois être. Quand ik cu- 
rent long-temps conféré, un certainBour- 
Î^eois qui gardoit les bêtes rares , fupplûi 
es Echevins de me commettre à fà ffarde^ 
en attendant que laReine m'envoyât qué- 
rir, pour vivre avec mon mâle. On n'en 
fit aucune diflSculté , & ce Bâteleut me 

ijorta à fon logis, où il m'inftruifit à faire 
e godenot , à faire des culebutes , à figu- 
cçr des grimaces > & les aprefdij^ il tuh' 
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ibit prendre à la porte un certain prix de. 
ceux qui nie vouloient voir. Mais le Ciel 
fléchi de mes douleurs 5 8c iachéf de voir 
rophaner le temple de fbn maître j vou* 
ut qu'un jour , comme j'ètois attaché au 
bout d*une corde , avec laquelle le Char*, 
latan me faiibit fauter pour divertir le. 
inonde ^ j'entendis la voix d'un homme, 
qui me ctemanda en Grec qui j'ctois?Jç fus. 
bien étonné d'entendre parler en ceX^is-U 
comme en notre Monde^ Il m'interrogea 
quelque temps : je luy répondis, & luy . 
contay eniuite généralement toute l'en- 
treprife & le fuccés de mon voyaffe. Il 
ine confbla, & je me fbuviens qu il me 
dit : Hé bien, mon £ls, vous portez enfin 
ÎSL peine des foibleflcs de votre Monde. II 
y a du vulgaire ici comme là, qui ne peut 
fouffirir la pensée des chofès où il n^efl 
point accoutumé : mais fçachez qu'on ne 
vous traite qu'à la pareille ^ ôc que û qucl« 
qu'un de cette terre avoit monté dans la 
vôtre, avec la hardiefle de fe dire homme, 
vos Sçavans le fèroient étoufièr comme 
un monflre. II me promit enfuite qu'il 
avertiroit la Cour de mon défâftre ^ & il 
ajouta qu'aufli-tôt qu'il avoit fpx la nou- 
velle qui couroit de moy, il etoit venu 
Dour me voir,& m'avoit reconnu pour un 
^ommeduMonde dont je me difbis,parce 
qu'il y avoit autrefois voyagé, & qu'il, 
avoit demeuré en Grèce, ou onrappeUoic 
k Démon de Socrate -, qu'il avoit , depuis 
la mort de ce Philofophe, gouverne & 
inftruit à Thcbes £pamiiK)ndas ;, qu'en* 

C 4 
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Ibice êtafit psiflè chez tes Romains, la Ju^ 
tice Tâvoit attaché au parti du jeune Ca- 
ton ; qu'après ia mort il s'étoit donné à 
BtûRis. Qje tous ces fitands Perfbnnage» 
n'ayant laiSe en ce Monde à leurs places' 
que le ^hantôme de leurs vertus> il s*étoit< 
ittirè avec fès compagnons dans ksTem- 
pies & dans les Solitudes. Enfin, ajouta^ 
t-11, k Peuple de votreTertc devint fi Ihi- 

£ de & fi grofifier ^ que mes compagnon» 
moy perdîmes tout le plaifir que îkmi» 
avions autrefois pris àrinftmite. Iln'dt 
pas que vous n'ayez entendu parler de 
nous-, car on nous appelloitOracies^NymK 
phes, Génies, Fées, Dieux Foyers, Lemu- 
res> Larves, Lamiers, Farfadets, Naïadesj^ 
Incubes , Ombres , Mânes , Spcûres , 6C 
Phantômes \ & nous abandonnâities votre 
Monde fous le R^e d'Augufte , un peu 
aptes que }e me fus appam a Drufùs , fils 
et Livia, qui portoit hi guerre en Alkma^ 
gne, & que je luy eus défendu de pafièr 
outre, n n'y a pas long-temps que j'en fiiis 
arrivé pour la Seconde fois \ depuis cent 
ans en ça j'ay eu commiflion d'v faire un 
voyage, j'ay rodé beaucoup en Europe, & 
conversé avec des perfbnnes que poflÛ>le 
vous aurez connus. Un joux entr^autres > 
j'apparus à Cardan comme il étudioit , je 
rinlituifis de quantité de chofes 5 & en rc* 
cx>mpenfê il me promitqu'il témoigneroit 
â Ja ooflerltè) de oui il tenoit les miracles 
du'il s'attendoit d'écrire. J'y vis Agrippa, 
rAbbé Tritême, le Docteur Faufte, la 
B toâé» Cé{àr> te une certaine CabaUe de 
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feiines gens, que le vulgaire a connus fous 
k nom de Chevaliers de la Roft-Croix, à 
qui fay cnfcigné quantité de foupleflcs 8c 
de lecrets naturels^ qui fahs doute les au« 
font fait paflcrpour de grandsMagiciens* 
Je connus àuflt Campanelle \ ce fut nioy 
qui luy confcillay , pendant qu'il ctoit i 
rinquifition dans Rome, de ftylcr fon vi- 
fige & fon corps aux poftutcs ordinaire* 
ite ceux dont il avoir befoin de connoître 
llnterieur,a£n d'exciter chez foy, par une 
même affîcttejes pensées que cette même 
fituation avoit appellées dans Tes adver- 
faires, parce qu^amfi il menageroit mieux; 
leur ame quand il la connoîtroit ; Se il 
commença , à ma prière , un Livre , que 
nous intitulâmes, deSmfn rerum^ )'ay Ifè* 
ôuenté pareillement en France la Mothc 
le Vayer & Gaflcndi \ ce fécond eft uii 
homme qui éctit autant en Philofbphé 
que ce premier y vit. J'y ay connu quan- 
tité d'autres gens, que votre fiécle traite 
dé divins, mais je n*ay trouvé en eux que 
beaucoup de babil Se oeaucoup d'orgueil. 
Enfin comme je traverfois çle votre Païl 
en Angleterre, pour étudier les mœurs de 
les H&itans , |e rencontray un homme > 
la honte de fon Païs ; car certes c'eft une 
honte aux Grands de votre Etat de recon^ 
noître en luy, fans l'adorer, la vertu dont 
il eft le trône. Pour abréger fon Panégy- 
rique , il eft tout efprit , il eft tout coeur, 
& il a toutes ces qualitez , dont une jadis 
fiiffifoit à marquer un Héros. CctoitTrit 
caû lUermite. VetitaUement» il £uit que 
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je vous avoue^ que quand je vis une vertu 
il haute, j'apprenenday qu'elle ne fut pas 
reconnue j c*eft pourcjuoy je tâchay de 
luy faire accepter trois phioles 5 la pre- 
mière étoit pleine d'huile de TaUc j 1 au- 
tre, de poudre de projfeéUon i & la der^ 
niere, d or potable: mais U les refufâ avec 
jun dédain plus i^enereux, que Diogene ne 
çeçîK les compumens d'Alexandre- Enfin 

Rne puis rien a joutera l'éloge de ce grandi 
omme , fînon que G*eft le feul Poète , te 
fcul Philofophe^ & le fcul homme libre 
igue vous ayez. Voilà les Perfbnnes confi- 
fderables que fay conversèes ; tous les au« 
très, au moins ceux que j'ay connus, ibnc 
£ fort au dèilbus de fhomme, que j'ay vu 
des bêtes un peu ao deffiis. 
^ Au relie , |e ne fuis point originaire de 
votre Terre, ni de celle^ij je fuis néd^s 
le Soleil : mais parce que quelquefois n<>' 
rre Monde fe trouve trop peuplé, à caufe 
de la longue vie défes Hart>itans , & qu*il 
cft prcique exempts de guerres & de ma- 
ladies ) de temps en temps nos Magiftrats 
^voyent des Colonies^dans les Mondes 
^es environs : quant à moy, je fus corn- 
niandc pour aller au vôtre , & dedaré 
iChef de la Peuplade qu'on y envoyoit 
avec moy. J'ay pafle depuis en celui-d , 
pour les raiions que je vous ay dites ^ &c 
fc qui fait que j'y demeure adluellemeut, 
c'eft que les hommes y ibnt amateurs oe 
la vérité^ qu'on n'y voitpoint de Pédaiw, 
ique les Pjiilofophes ne fe laiffent perfua* 
der qu'à la raifon » & que rautorité d'Un 
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Sçavant> ni le plus çrand nombre, ne 
remportent point fur ropinion d'un Bat-« 
teur en grange , quand il raiifbnne aiuâi 
fortement. Bref en ce Païs, on ne compte 
pour infcnfcz que les Sophiftes & les Ora- 
teurs. Je lui demandai combien de temp» 
ils vivoicnt , il me répondit, trois ou qua* 
tre mille ans , & contmua de cette forte. 

Encore que les habitans du Soleil ne 
foient pas en auili grand nombre que ceux 
de ce Monde, le Soleil en regotge bien 
fouvent, à cauft que le Peuple, cour être 
d'un tempérament fort chaud, eft re- 
muant & ambitieux, & digère beaucoup. 

Ce que je vous dis ne vous doit pas fcmr 
bler une chofe étonnante ; car quoique 
laotre Globe foit tres-vafte , & fe vôtre 
petite quoique nous ne mourions qu'a- 
prés quatre mille ans, & vous après uq 
demi fiéde *, apprenez que tout de même 
qu'il n'y a pas tant de cailloux que de ter- 
ce, ni tant de plantes que de cailloux, ni 
tant d'animaux que de plantes, ni tant 
d'homme^ que d'animaux: ainii il n'ydoit 
pas avoir tant de démons que d'hommes^ 
a cauiè des difficultez qui fe rencontrent, 
a la génération d'im compose par£iit. 

Je luy demanday s'ils étoient des coips 
comme nous. Il me répondit qu'oui y 
qu'ils étoient des ^rps , mais non pas 
comme nous, ni cdmme aucune choie 
qtxnous eftimions telle : parce que nous 
n'appelions vulgairement corps , que ce 
que nous pouvons toucher : qu'au relie il 
n'y avoir rien en la nature^ qui ne fut man^ 
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tcriel , & que quoy qu'ils le fiiflcnt eut-r 
moitiés, ils écoient conaakics , quand il» 
trouloîcnc fe Êûreroir à nous, de prendie 
des cotps preporcionnez à ce que nos fens 

(ôTiX, capables de connoîtte, & que c'était 
iàns doute ce qui avûit £iit jpen&r à beau-< 
coup de monde > que les Hmoires oui fèr 
eontoient d'eux, n'étoient ouW eifet de 
k rêverie des foibles, à caufe qu'ils n ap-> 
paroiâènt qifô de nuic: & il ajouta, quer 
comme ils étoient conaaincs de bacir eux^ 
mêmes à la hâte le corps dont il fàlloit 
<}u'ils fe ièrviflent, ils n'avcnent le temp^ 
bien ibuvent de les rendre propres qu'à 
choifir feulement deâbus un (ëns , tantôt 
Touie, comme les voix des Oracles, tantôt 
h vue, comme les Ardans & les Speâres> 
tantôt le toucher, comme les Incubes^ &c 
que tiette mafle n*ètant qu'un air épaiflî 
œ teUe ou telte fit^çon , la lumière par fz, 
clialeur les détruiibit , ainfi qu'on voit 
qu'elle diflipe un broiiiUard en le dilatant. 
Tant de belles choies qu'il m'expliquoit 
me donnèrent la curiomé de Tinterr^r 
fur fa naiitance, & fur fa mort> fi au ms 
du Soleil l'individu venoit au jour parles 
voyes de génération , &: s'il mouroit par 
le deibrdre de fon tempérament , ou la 
rtipture de fes^ organes. Il y a trop peu de 
rapport, dit^il , entre vos fens & 1 explicar- 
cion de ces Myfferes. Vous vous imagines^ 
vous autres , que ce c)ue vous ne fçaurlez: 
comprendre eft fpirituel , ou qu'il n'rft 
fKlint ; mais cette confcc(uence eft tres« 
fyaScy ^c'eft un timc»gnage qu'il ya 
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^lans l'Univers un million p^c-ccre dç 
cbofcs , qui pour cflze connues, déniât»- 
dApiént en vous un million d'organes 
cous di^lèrens. Moi , par esœmplc > iecoo- 
tipis par mes fèns U cau&de b f^mpathie 
de Taimam avec le pôle^ oelle du tsBux 
de la mer » & ce que Tanimal devict^ 
après fz mort'» vous autres œ ^uriei; 
cu^mer juiques à ces hatuts conceptions 
que {^ isLfofyi çauiè que les piopor-» 
aons à ces miracles vous manquent , tK)0 
plus qu'un aveuglene içauroit s'imaf^tner 
ce que c^efl que la beauté d'un païiagc» 
le colons d^un tableau ,& les nuances de 
riris 9 ou bien il fc les figurera tantôt 
qomme quelque choie de palpable ^ com^ 
liiekiQanger«oofttmeiinibn>ou oonv 
tnç une odeurttout ctemêmeit fevou^ 
iois vpiis expliquer ce que fapperçois 
par les &tis qui vioys manquent ? vous 
rous k r cpr c fen t e r i eg comme quelque 
choie qui peur çflreoui» vu, fouché» 
fleure 9 ou avouté y 8c vc n'çfk den c&r 
pendant de tout cda« 

U en ioûk là de ion difrours» quan4 
mcm batrieur s'apperçut que la ehamboce 
commençoit à s'ennuyer démon iugon 
qu'ib n'emendoicitt point, & qu'ils gê- 
naient pour un grognenicnt non amco- 
lé :il fë remitde plus belle à tuer ma cor^ 
depobr me âiic faucer > iuiqu'à ce <iuc 
ks J|«âatcurs éttust iâouls de rke > éc 
d'wbter que favoàspse^oe aotanc d'<£- 
{Hrkqorksbëcesde leur pays »ib fefed^ 
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}'axlouciflbis ainiî la dureté des mauvais 
craitemens de mon tnaiftre par lesviiites 

Sue me rendok cet officieux Dcmon > car 
c m'entretenir avec ceux qui me ve- 
doienc voir , outre qu'ils me ^renoienc 
pour un animal des mieux enracmez dans 
ta catégorie des Brutes , ni je ne fçavois 
leur langue , ni eux n'entèndoient pas la 
mienne s &c jugez ainfi quelle proportion : 
car vous fçaurez que deux Idiomes fciu 
lement font ufîtez on ce païs ^ l'un qui fêrt 
aux grands y & Tautre qui eft particulier 
pour le peuple. 

Celui des grands n'eft autre chofe ^u'u^ 
ne difièrence de tons non arriculez y a peu 
près fêmblables à notre muiiaue, quand 
on n'apas ajouté les paroles à l'air y & cer- 
tes c'eft une invention tout enfemble & 
bien utile & bien agréable y car quand ils 
font las de parler , ou quand ils dédai- 
gnent de proftituer leur gorge à cet ufâgci 

. ils prennent ou un Luth y ou un autre m- 
ftrumenc, dont ils fc fervent» auili-bien 
que de la voix > à fe communiquer leui9 
pensées : de forte que quelquefois ils Ce 
rencontreront jufqu'à quinze ou vingt de 
compagnie, qui agiteront un point de 

- Théologie, ou les difficultez d'un procès» 
par un concert le plus harmonieux dont 
on puiflè chatouiller l'oreille^. 

• Le fecond^ui eft en ufage chez le peu- 
ple , s'exécute par ie tremouflèment des 
memÏMres ,'mais non pas peut-être comme 
on fe le figure ; car certaines parties du 
corps figninent un difcours tout entier : 



DE LA LUNE. î> 

ragitation, par exemple , d'un doigt, d'u- 
• ne main , d'une oreille , d'une lèvre , d'urf 
bras , d'un œil , d'une joue, feront chacun 
en particulier uneoràiibn , ouunc perio-*- 
de, avec tousfês membres: d'autres ne 
fervent qu'à defigner des mots , coaimc 
un plis fur le front , les divers ftiflbnne- 
mensdesmufdes, les rcnverfcmcns des 
mains , les battemens de pied , les con- 
torfions de bras ^ de forte que quand ils 
parlent , avec la coutume qu'ils ont prife 
d'aller tout nuds , leurs membres accou- 
tumez à geftiçuler leurs conceptions, fé 
remuent fi dru^ qu'il ne femble pas d'un 
homme qui parlé j mais d^un corps qui 
tremble. 

' Prefijue tous les jours le Démon me ve- 
iioit vifiter , & fcs merveilleux entretiens 
me faifoient paflèr fans ennuy les violen- 
ces de ma captivité. Enfin un matin je vis 
ientrer dans ma lôgette un homnie que je 
ne connoifïbis point , & qui m'ayant fort 
iong-temps lécné, riae gueula doucement 
j)ar Teflèlie j & dé l'une dès pattes dont il 
me £>utenolt , de peur que je ne me blef^ 
'ÙlSc y me jetta fur fpn dos , oii le me trou- 
vai fi mollement & fi à mon aifc, qu'avec 
VaSaï^ion que me faifoit fentir un traite-, 
ment de bête , il ne me prit aucune envie 
de me fauver j & puis , ces hommes qui 
marchent à quatre pieds , vont bien d^unc 
autte yîtefle que nous , puifque les plus 
pefans attrapent les Cern à la courfe. 

Je m'afiîigcbis (^pendant outre mefure, 
de n'avoir point de nouvelle de mon couti* 
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^is Démon) & le fok àe la tHraniete 
traite , arrivé que je fUs au gifte^jeine 
promenois dans la cour de 1 hôcelierie,» 
attendant que le noanger £at preft» lors 
^u'uD homme fort jeune &: mcz oe^u ^ 
me vint rire au nez 9 & jetter a moncol 
{es deux pieds de devant. Apres que je 
feus quelque ten:^s confideré : Quoy > mç 
dit-il en f cancois > vous ne connoifl^z 
pkis votre ami^ )e vous iaiffe à pen&r ce 

Îie je devins alors ; certes ma/urpri/ê fût: 
gr^ide y que de/Iors je m'inruiginai que 
tout le globe de la Lune > tout ce qui my 
ctbit arrivé,& tout œ que j'y voyois^ n'c- 
toit qu*enchantement|&cer homme-bece 
étant le même qui m avoir (crvi c^; moti^ 
cure , continua de me parla: airUt; Vous 
m'aviez pr^nis que les bons ofiices q^ua 
je vous rendroisj De vc»is ^irtiucoienc ja« 
inais de la nKmoire i & cependant il feiok 
Ue que vous ne m'ayez jamais vu. Mais 
voyant qtie je demeurois daos taoa étoo* 
inement > enfin , j^oûta-t-il ^ fe fm$ ce Dé^ 
tnon de Socrate. Ce di/cours augmenta 
iibn étoonemenc. Mais: pour mVai ti^ 
j:€r> ilmedit: Je fuis k Démon 4e So* 
çratej qui vous ai diverti pendant vo- 
rre px'mn, 8c qui pour vous coniiouer 
nies fervices > me mis revêm da coqp^ 
avec lequel je vous portai hier. Mais^ 
|:*interrompis.je » comment tout cela A 
peut-il ùm , vu qu'jaier vous étiez d'une 
taille extrêmemeat longue » Se qu'au joue- 
ii'huy vous efles tres-oxm » qulMo: vou s 

aviqp 



\ 
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ma une voix foible & cafsée , Se qu'au* 
jourd'fauyyousenay^UQe daireoc vi- 
goureu& \ qu'hier cnfia vous étiez un 
ykûhrd tout chenu » & que vous n'e ftes 
aujourd'huy qu'un jeune homme } Quoy 
donc , mi lieu qu'en racHi pays on chenu, 
iiede lanaiflànce à kmorc, les animaux 
de celui-ci vqqc de la mort à la naiflance> 
& tlieanifleot â £)rce devieiUir^ 
'Si-oScque j'eus padé au Pnnce , medic- 
i y après avoir reiçu l'ordre de vous con* 
duire a la Cour» jevous allaytcouver où 
vous étiez , 5c vous ayant s^pooà i<^^> ï*^ 
iencik cor^ que f ioibrmois u^rt atté- 
nué de iadituoe , que tous les organes 
me reÂi£>ient leurs fisoétions ordinaires i 
en forte ^ue je me fiiis enquis du chemin 
de rh^iral^ entrant ) 'ai trouvé le corps 
<f un jeune homme qui venoit d'expirer 
{sar un accident £>rt bizarre » & pourtant 

Ibrt commun eh ce pats Je m'enfuis 

approché » feignant d'y connoiftre en« 
cote du mou vement ,& procédant à ceux 
qui ècoïent prelèns > qu'il n'étoit poinc 
mort, & que ce qu'on croyoit lui avoir 
fiât perdre la vie > nbcoii qu'une fimplo 
létargie» de forte que iàns être apperçu» 
foi approché ma bouche de LafiennetOÙ 
lefuis entré comme par un fouffle : lors 
mcMi vieil cadavre eft tombé; & comme 
ifeatSb étécefeunehoùaineifc me €m 
levé , 6c m'en fitis venu vous chercher » 
laifiànt là les aâtltans crier micacle. Oà 
ious vint quérir lâ-deffi» pour. n oui ma^ 

Têmt 11^ D 
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tre à table , & je fuivis mon condudleur 
dans une falle magnifiquement meublée » 
mais où je ne vis rien de préparé l>oui[ 
manger. Une fi grande folitudc de vian--* 
de , îorfque je periflbis de faim , m'obli- 
gea de lui demander où l'on avoir mis le 
couverte Je n'écoutai point ce qu'il me 
répondit > car trois ou quatre jeunes gar- 
çons enfans de l'Hôte, s*appïocbcrent de 
moy dans cet inftant , & avec beaucoup 
de civilité me dèpoUilkrenf jufgu'à la 
chemife; Cette nouvelle cérémonie m*é- 
tonna fi fort , que je n'en ofài pas fèule-^ 
ment demander la caufè à mes tKaux va- 
lets de chambre > & je ne fçai comment 
mon guide > qui mie demanda par où je 
voulois commencer, put tirer de moi ces. 
deux mots, nn pâtage. Mais je ks eus L 
peine proférez, guc je fcntis l'odeur da 
plus fiicculent mitonné,qui frappât le nez: 
du mauvais Riche : je voulus me lever de 
ma place pour cherchera la pifte laibur- 
ce de cette agréable fumée ^ mais mott 
porteur m'eiT empêcha.: Où voulez-vous 
aller, me dit4l l nous irons tantôt à la 
promenade , mais maintenant il elt Caâtbtx 
de manger 'y achevez votre potage y ôc 
poisjnous ferons venir aucrç chofe. Et 
où diable eft ce potage , lui rèpondis-je 
pçefquc en colère lAvez-vous fait gaf^euic 
de vous moquer de moi tout au jpurd'hui^ 
Je penibis , me repliqua-t-il, que vous 
cu/Iîez vu àia vilie aoù nous venons j. 
vooc mailtce; ou quclqu'autre ptcndcç 
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les repas ', c'eft pourquoi je ne vous avois 

g3inc dit de quelle façon on fê nourrit ici. 
uis donc que vous l'ignorez encore, 
fçachez que Ton n y vit que de fumée. 
L'an de cuifinerie eit de renfermer dans 
de grands vaiâèaux moulez exprès > Tex* 
hal2u(bn qui fort des viandes en les cui« 
fant^ & quand on en a ramafsè de plu- 
sieurs fonçs Se de diilcrens goûts y feloïi 
l'appétit de ceux que l'on traite^on débou- 
che le vaiflèau où cette odeur eft a/Ièm- 
t>lce , on en découvre après cela un autre 9 
Se ainii jurqu'à ce que toute la compagnie 
fbît repue. 

A moins que vous n'ayez déjà vèc^ de 
cette forte ) vous ne croirez jamais que 
le nez > fans dents & fans gofier , htCc 
pour nourir l'homme, l'office dttla bou- 
che 9 mais je vous le veux faire car expé- 
rience. Il n'eut pas plutôt achevé , que je 
fëntis entrer fucceilivement dans la falie 
tant d^igreable? vapeurs , & fi nourriflàn- 
tes , qu^n moins de demi quart d'heure 
je me fentis tdut à fait raâafiè , quand 
Qous fumes levez. Ceci n'efl pas > dit-il , 
chofè qui doive caufer beaucoup d'admi- 
ration , puifque vous ne pouvez pas avoir 
tant vécu , fans avoir obicrvè qu en votre 
Monde les Cuifiniers , les Patifliers , Sc 
iesRotifieurs, qui mangent m^ins que 
les perfbnnes d'une autre vacation > font 
pourtant beaucoup plus gras. D'où pro- 
cède leur embonpoint , à votre avis, fi 
ce n'eil de la fumée dont ils font fans 
ceflè environnez > & laquelle penecco 
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leurs corps Se les nourrit ^ AuHi les per^ 
ibnncs de ce Monde jouii&nc d'une &ntë 
i>ien moins interrompue & plus vigou-» 
leuiê , à càuiè que la nouniture n'engen^ 
dre jprtiquc pomc d'e)ccrcmens , quiibne 
rorigine de preique toutes les maladies* 
Vous avcx > poil^blc , été furpris , lors 
qu'avaftt le repas on vous a deshâbillfe > 
parce que cette coutume n'eil pas ufitée 
en votre pays ^ mais c'ètt la mode de ce* 
lui^ci^ &;ron enufeainfi 3 a&i que Tani^ 

S al foie plus tranipirdsfle â la fomèe» 
on(ieur> luy repartis-je >il y a tîts- 
^ande apparence a ce que vous dites > 8C 
fC yitos moi-même d'en estperimentet . 
quelque chofe ) mais je vous avoUctai 
^tte ne pouvant me dfcjbnitalifia: fi promp- 
tement, jelerois bien^aiiè de &ûdi un 
moireau paloaUe iôus mes dents : il mer 
k promit) ce touu:iciis ce fat pour te 
k»demainjàcaiifè,dit4i, que deman^ 
ger li-tôt après le re{»s » cela me prûdai- 
toit utie indigeftion» Nous difcoutCunes 
encore quelque temps > puis nous montât 
i^oùs à la chambre pour nous coucber» Un 
homttit au haut de reicalier & prtttou à 
iKnis, 6c nous ayant envifageas jutentivt^ 
ment, me mena dans un cabinet^ donc 
k plancher ètoit couvert de fleurs d'0« 
range âla hauteur de trois pieds ; 6c moa 
Démon dans un autre rempli d'<Mlkts 6C 
de jaf&mln. Il médit > voyant que je pa^ 
ioimis étonné de cette nm^tûâceftoe> que 
c'ét£>ienc les lits du pays. Énân noos ntxis 
couchâmes clWKUti daniitfXR cdittle I de 
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cfifes que je fus étendu fur mes âeuts> j'ap^^ 
perçus j à la lueur d'une trentaine de gros 
veti luifàns enfermez dans un crifbd, (car 
on ne fè fert point d*autres chandelles j^ 
CCS trois ou quatre jeunes garçons qui 
m'avoient déshabillé à fôupct, dont Tua 
fé mit à me cbatoUiiler les pieds > l'autre 
tes cuiflèS) Tautre les flancs , Tautre les^ 
bms 5 2c tous avec tant de nâgnoteiies K 
de délic^eâè> qu*en moins d'un moment 
fc me lèntis afloupi. 

Je vis entrer le lendemain mon Démon* 
iv^ le Soleil. Je yous veux tenir ma pa* 
ri>lc > medit-H ^ vous déjeunerez plus fo^ 
lidement que vous ne foupâtes hier. A ce* 
mots > je me kvai , & il me conduifit pat 
la main derrière le jardin du logis , ci 
V\m des enfans de l*Hôte nous atteikloit 
avec une arme â la main prefque fctn* 
Habfe à nos fuliis. Il demanda à mon: 
guide ) û je voulois une douzaine d^« 
XHkttes^parte que les Ma^fots ( il croyoit 
que ftti fuflfe un } fè nournfïbient de cette 
tiande* A peine eus-ie tépondii qu*ouy> 
«ue le Chaflèur déchargea un coup de 
Wà , 6c vingt ou trente aïlouçttes tombe-^ 
lent i nos pieds toutes rôties. Voila, m- i- 
nageai- je aufit-tôts te qu'on dit pat 

Ë<îvetbe en notre' Vkmde, d\inpays où 
n âlioikites tombent toutes rôties y fani 
âonat que quelqu'un étoit revenu d'ici. 
Vôus^n'aveï qu'à manger > me dît mon 
Démon. Ils ont l'induAric de mêler par^ 
âii leur poudre Scieur plomb une ccrtat» 
U éotx^oftion cpû^, plume prôdt>€t 
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a/6ifonnele gibierj'en ramaflaiquelque^^ 
unes > dont je mangeai fur fa parole y & 
en vérité je n^ai famai» en ma vie rien 
goûté de u délicieux. Après ce déjeuné, 
nous nous mîmes en état c^e partir; 8c 
avec mille grimaces dont ils fe fervent 
quand ils veulent témoigner de Taffec- 
non , THôte reçut un papier de mcwi Dé- 
mon. Je lui demandai fîc*étoit une obli- 
gation pour la vakur de l'écot. Il me re- 
partit que non , qu'il ne lui devoit plus 
rien , &^ que c'étoit des Vers. Comment 
des Vers, lui répliquai- je 3 lesTaverniers 
ibnt donc ici curieux de rimes l C'elt, me 
dit-il, la monnoye du pays •, & la dépcnfe 
que nous venons de iaire céans > s*eft 
trouvé monter à un Sixain , que je vieniî 
de lui donner. Jenecraignois p^ de de- 
meurer court ', car quand nous ferions ici 
ripaille pendant huit jour^, nousneiçau- 
rions dépenfer un Sonnet > & j'en ai qua- 
tre fur moi, avec deux Epigrammesy deux 
pdes , & une Eglwie. Et plût à Dieu , 
lui dis- je, que cela fut de même en notre 
Monde! J'yconnois beaucoup d'honnê- 
jes Poètes qui meurent de fàim, & aui 
jferoient bonne chère , fi on payoit les 
traiteurs en cène monnoye. Je kii de- 
mandai fi ces Vers fervpient toujours y 
pourvu qu'on les tranicrivît : il me répoi>- 
dit que non,& continua ainfh Quand on 
en a composé, l'Auteur les porte a kCour 
des Monnoyes , où les Poètes Jutez du 
Koyaume tiennent leur icance: Là ce& 
yerbficateuis OâicLers mettent ks4pieces 
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â répreuve y & il elles ibnc jugées de boa 
aloy, on les taxe non pas félon leur prix » 
c'elt-à-dirc qu'un Sonnet ne vaut pas 
toujours un Sonnet > mais félon le merito 
de la pjecç> &C ainfi q|uand quelqu'un 
meurt de faim > ce n'eff fomais qu'un bu£^| 
fle > & les perfonnes d'efprit font toujours 
grande chère. T'admirois tout extaiSé la 
police judicieuse de ce pays^làv& il pour* 
iuivit de cette façon. Il y a encore d'au- 
très peribnnesqui tiennent cabaret d'une 
mamere bien difFerente. Lorfqu'on fort 
de chez eux > ils demandent, à proportion 
des frais , un acquit pour l'autre Monde i 
& dès qu'on le leur a donné > ils écrivent 
dans un grand Regiftre , qu'Ûs appellent, 
les comptes du grand Jour , à peu prés en 
ces termes. Item, la valeur de tant de 
V^prs délivrez un tel jour , à un tel , qu'on 
m'y doit rembourfer auiTi-tôt l'acquit re- 

Îju du premier fond qui s'y trouvera ; & 
orfqu ils fê fëntent en danger de mourir, 
ils font hacher ces regiftres en morceaux , 
& les avalent , parce qu'ils croyent que 
s'ils n'étoientaûifi digérez, cela ne leur 
profiteroit de rien. 

Cet entretien n'empêchoit pas que nous 
ne continuations de marcher > c'eft a dire 
mon porteur à quatre pattes fous moy, 
&moy à cahfburchon fur lui. Je ne par- 
ticuliferai point davantage les avantures 

Ïui nous arrêtèrent fur le chemin , qu'en- 
n nous terminâmes à la Ville où le Roy 
iàitfà refidcnce. Je n*y fus pas plutôt ar- 
Ù^tj qu'on n)e conduuit au Falais > oùles 
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Grands me reçurent avec des admiration» 
plus modérées que n'a voie £iit le peuple y 
^uand i'ètois paisè dans les tues : mais la 
conduâon que j'ècois fans doute la fè« 
melle du petit animal de la Reine > fut 
celle des Grands comme du peuple.'Moa 
guide me Tintetpretoit ain&v occepen- 
I dant lui-même n entendoit point cette 
Enigme , Se ne Içavoit qui ctoit ce petit 
animal de la Reine : mais nous en fumes 
bien-tôt èclaircis. Le Roy quelque tems 
après m*avoir conlîdcré , commanda qu - 
on l'amenât ; & à une demie-heure de là» 
je vh entrer au milieu d'une troupe de 
itnges quipottoient la fraize 8c le haut de 
chaufl[è> un petit homme bâti prelque 
tout comme moi , car il marchoit à deux 
mcds. Si-tôt qu'il m*apperçut , il m'a- 
borda par un Criad9 de 'Vûk efitA mereed» 
Je lui ripofhd fa révérence à peu pçfes cit 
mêmes termes. Mais helas ! ils ,ne nous 
airent pas plutôt vu parler en&mbie , 
^*ils crurent tous le préjugé véritable i 
ic cette conjeAure n'avoir garde de pro« 
ctuire un autre fûccés ; car celui des afli- 
dans quiqpinoit pour nous avec plus cfe 
feveur , proteftoit que notre entretien c- 
tbit un grognement, que la joyc d'JBcre 
it|oiTïts par un inftmâ nanirel> nous fài-- 
j(bit bourdonner. Ce petit homme me 
ctmta qu^il étoit European, natif de Ui 
Vieille Câftillc V qull avott trouvé moyen 
avec des oiieaux > de iè faire porter |uf- 
ques au monde de la Lune où nous étions 
âon; qu*étanttond)é entre les tnains de 

la 
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la Reine , elle Tavoit pris pour un Singe» 
à caufê qu'ils habillent par hazard en ce- 
pays-là les Singes à TEipaçncle \ Se que 
l'ayant à (on arrivée trouve vêtu de cette 
façon > elle n'avoit point douté qu'il ne 
futderefpece. U jBuitbien, dire, lui ré- 
pliquai- je, qu'après leur avoir eflayé tou- 
tes fortes d'habits , ils n'en ayent point 
rencontré de plus ridicules , Se que ce 
n'eft qu'àcaufe de cela qu'ils les équipent 
de la (prte, n'entretenant , ces animaux 
<|ue pour s^en donner du plaiiir. Ce n'eft 
pas connoître» repritril , la dignité de 
notre nation 3 en faveur de qui 1 Univers 
ne produit des hommes que pour nous 
donner des efclaves , Se pour qui la Na- 
ture ne fçauroit engendrer que des ma« 
tieres de rire. Il me fupplia enfuite de lui 
:apptendre comme je m'étois bsé bazar- 
der de gtavir à la Lune avec la machine 
dont je lui parlai : je luirèpmdisque c'é- 
toir parce qu'il avoir emmené les oifcaux 
fur lefquels j'y penfbis aller: il Coùxit dç 
cette raillerie, & environ un quart-d'heu- 
re après, le Roy commanda aux gardeurs 
de Singes de nous ramener, avec ordre 
exprés de nous faire coucher enfemble 
rÉfpagnol Se moy,-|>our faire en fon 
Royaume multiplier notre efpece. Oà 
exécuta de point en point la volonté du 
Prince , de quoy je fiis tres-aife , pour le 
plaifirqueje recevois d'avoir quelqu'un 
qui m'entretint pendant la (blitude de ma 
brutiâcation. Un jour , mon mâle ( car 
.onn^tenoitpourfa ^meUe) me conta 
T0mc U* E 
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3ue ce qui Favoit véritablement obUg6 
e courir toute la terre, & enfin de Taban» 
dominer pour la Lune , ctoit qu'il n'avoit 
pu trouver un feul pays, où Timagination 
même fut en liberté. Voyez-vous, me 
dit-il , a moins de porter un bonnet » 

âuoy que vous puifllez dire de beau , s'il 
l contre les principes des Doâ:eursdc 
drap , vous elles un idiot , un fou , & 
«quelque choie de jpis. On m'a voulu met«- 
tre en mon pays à llnquifition,pour avoir 
ibutenu â la barbe desPedans qu'il y avoi( 
du vuide ^ & que je ne connoiflbis point 
de matière au monde plus pefante Tune 
que l'autre. Je lui demandai de quelles 
probàbilitez il appuyoit une opinion fi 
peu reçue. Il faut , me répondit-il , pout 
en venu* à bout , fuppofcr qu'il n'y a c\\i\ 
unElement : car encore qjie nous voyions 
de l'eau , de la terre , de l'air & du feu 
•ftparez , on ne les trouve jamais pourtant 
lî parfaitement purs , qu'ils ne foient en- 
core engagez les uns avec les autres. 
Quand, par exemple , vous voyez du feu, 
ce n'eft pas du feu , ce n'eft que de l'air 
beaucoup étendu ; l'air n'eft que de l'eau 
^n dilatée . l'eau n'eft que de la terre qui 
ft fond , & la terre eile-mcme n'eft aiftrç 
chofe que de l'eau beaucdbp reflêrrée ; 8c 
a^nfi , a pénétrer /crieufèment la matietc ^ 
vous çonnoîtrcz quVUe n'eft qu'une , gui 
comme excellente Comédienne, joue ici^ 
bas toutes fortes de perfonnages, fous dif- 
ferens habits : autrement il faudroit adU 
tnettre dut^utd^emens qu'il y a de ibrto 
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ê^ corps. Et fi vous me demandez pour- 
quoi le feu brûle , & que l'eau refroidit y 
vu que ce n'eft qu'une feule matière § je 
vous réponds que cette matière agit par 
fympathie , felon la difpofition où elle fe 
trouve dans le temps qu'elle agit; Le feu 
<]|uin'eft.rienquedela terre encore plus^ 
répandue qu'eUe ne Vdl pour conftituec 
iîur /tache de changer eti elle par fjrmpa- 
thie ce qu'elle rencontre : ainfi la chaleur 
du charbon étant le feu le plus fubtil &c 
le plus ptopre à pénétrer un corps» fe gliflë 
entre les pores de notre maâe au com- 
mencement, parce que c'eit une nouvelle 
matière qui nous remplit , & nous iàit 
exhaler en fueur ; cette lueur étendue par 
le fêu,fe convertit en fumée,&devient air; 
encore davantage fondu jpar la chaleur de 
l^tiperiftafe, ou des aftres^qui Tavoifi- 
nent , s'appelle feu ; & la terre abandon- 
née par le ftoid , tombe en terre ; l'eau 
d'autre-part , c(uoy qu'elle ne difïere de 
la matière du feu c^u'en ce qu'elle efb plus 
ftrrée > ne nous brûle pas > à caufe qu'é* 
tant ferrée , elle demande par fympathie 
àreiïerrerles corps qu'elle rencontre; Se 
le froid que nous fentQns> n'eft autre cho«- 
fe que l'effet de notre chair , qui fe replie . 
for die-même par le voifinage de la terre 
ou de l'eau, qui lacontraintde luiref- 
fembler. Delà vient que les hydropiques 
remplis d'eau , changent en eau toute la 
nourriture qu'ils prennent ; de là vient 
oueles bilieux changent en bile tout le 
iànis que forme leur foye. Supposé donc^ 
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qu'il n'y ait qu'un feul élément , il e(f 
très certain que tous les corps , chacun 
ielon ÙL qualité , inclinent également aa 
centre de la terre. 

Mais vous me demanderez pourquoi 
donc le &r , les métaux , la terre , le bois>. 
defcendent plus vite à ce centre qu'une 
éponge , il ce n'eft à cau& qu'elle eltplei* 
ne d'air , qui tend namrellement en haut*. 
Ce n'en eit point du tout là la i;airon , &: 
voici comme je vous répons. Quoiqu'un 
ne roche tombe avec plus de rapidité 
<}u'une plume 9 l'un & rautre ont même 
inclinaaon pour ce voyage y maistin bou* 
kt de canon > par exemple > s'il trouvoic 
la terre percée a jour , fe precipiteroit plus 
vite à fbn centre , qu'une vente groflede 
vent \ & la raifon eit que cette mafle de 
metau eft beaucoup de terre recognée 
en un petit canton , oc que ce vent eft fort 
peu de tene en beaucoup d'e/pace : car 
toutes les parties de la matière qui loge 
dans ce fer » jointes qu'elles font les unes 
aux autres > alimentent leur force par 
Funion j à cauie que s'étant refièrrées , 
elles fè trouvent à k fin beaucoup à com» 
battre contre peu > vu quïme parcelle 
d'air, égale en groflèur au boulet > n'eft 
pas égale en quantité. 

Sans prouver ceci par une enfilade de 
faifbns > comment par votre foi une pi-* 
aue , une épée , un poignard , nous blef^ 
^nt-ils> fi ce n'eft à cauie que l'acier étant; 
une matière où les parties font plus pro-^^ 
che&^plus enfoncées les unes damjes. 
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HUtïes > que non pas votre chair , dont kê 
pot€S & la moleue montrent (Qu'elle con- 
tient fort peu de matière répandue en un 
'grandlieuj de que la pointe de fer qui 
nous pique étant une quantité prefque 
innombrable de matière contre fort peu 
€le chair > il la contraint de céder au plus 
fort , de même qu'un efcadron bien 
prefsè entame aisément un bataillon 
moins ferré Se plus étendu > Car pourquoi 
une loupe d'acier embrasée eft-elle plus 
chaude qu'tm tronc de bois aUumë , fi ce 
n'eft qu'il y a plus de feu dans la loujpe en 
peu d'efpace , y en ayant d'attaché a tou« 
tes les parties du mctail , que dans le bâ- 
ton > qui pour effare fort fpongieux> en- 
forme beaucoup de vuide. Se que le vui* 
de n'étant qu'une privation de l'être , ne 
peut être fufceptible de la forme du feu ^ 
Mais , m'objoSerez-vous, vous fuppofca 
du vuide comifie £ vous l'aviez prouvé > 
:& c'eft cela dont nous fommes en difpu- 
:te. Et bien > je vais vous le prouver i Sc 
quoy que cène difficulté fbit la fœur da 
ncEud gordien , i'ai les bras afiez forts 
pour en devenir l'Alexandre. 
. Qu'elle me réponde donc , je Ten tap^ 

Ïlie , cette bête vulgaire, qui ne croit être 
lomme que parce qu'on le lui a dit. Sup*- 
•posé qu'il n'y ait qu'une madère , com- 
me je pcnfê l'avoir afIez prouvé; d'où 
rient qu'elle fè relâche & fe reftraint fé- 
lon fbn appétit ? d^où vient qu'un mor- 
ceau de terre, à force de fe condenfcr., 
•«'cit£dt cailiou.2 £il-ce que les parties 
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4e ce caillou fe font placées les unes dstisr 
les autres r en telle ibrte que là où s'eft 
£cht ce graia de fablcm^là même > ou 
dans le même point loge un autre gtaia 
de/àblon^ Tout cela ne iè peut> oCidon 
leur principe même, puifaue les corps ne 
fe pénètrent point : mais il faut que cette 
matière Ce foit rapprochée > & ii vous 
voulez , fc fbit racourcie > en forte qu'elle 
ait rempli quelque lieu qui ne Tétoit 
pas. î 

De dire que cela n'eft point comprehetN 
fi>le :, qu'ify eut du rien dans le Monde ^ 
^ue nous fuflk>ns en partie compofèz de 
nen : hé pourquoi non ? le Monde entier 
n'efl-ii pas envelopé de rien l Puifque 
vous m'avouez cet article, confcfTez donc 
qu'il eftauHiaisé, que le Monde ait da 
rien dedans foi , qu'autour de foi. 

Je vois fort bien que vous me demaiw 
derez pourquoi donc i'eab teftrainte par 
la gelée dans un vafe , le fait crever , fi ce 
n'dt pour empêcher qu'il ne fc laffe au 
vuide? Mais je réponds que cela n'arrive 
^u'à caufe que l'air de defTus , qui tend 
aufli-bien que la tene & l'eau au centre^ 
rencontrant fur le droit chemûi de ce 
pays une hôtellerie vacante , y va l(^er> 
s'il trouve les pores de ce vaiflëau, c*efl: 
à dire, les chemins qui conduifent à cettp 
chambre de vuide , trop étroits , trop 
longs & trop tortus \ il fàtisfâit en le brif- 
fant à f!xi impatience, pour arriver plûtâc 
au gifte. 

Mais fans m'amu&c ârèpixidce àtoun 
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les leurs objeétions, j'ofe t>ien dire que 
s^il n y avoit point de vuide ,'il n'y auroit 
point de mouvenacnt j ou il Êiut adïtiet-» 
tre lapenetradcm des corps : car il ièroiç 
lidicmç de croire que quand une mou-r 
che poufïe de Taîle une parcelle de ïm $ 
cette parcelle en &flè reculer devant elle 
uneautrco cette autre encore une aute 9 
^qu'ainii l'agitation du petit orteil d'u^ 
ne puce, aille feireuneboflè derrière le 
Monde. Quand ils n'en peuvent plus , il^ 
ont recours d Ja raréfaction : mais en bon- 
ne foi, comment fe peut-il hixsiy quand 
un corps fc raréfie , qu'une particule de I9 
ipadè s'éloigne d'une autre particule 5 
fiins laiflcr ce milieu vuide ? ÎN'auraît-il 
pas feUu que ces deux corps qui viennen 1 
de k fèparcr , enflent été en même temps 
au même lieu où étoit celui-ci ., & que de 
la forte ilsfe fuflent pénétrez tous trois l 
Je m'attends bien que vous me demande-, 
rez pourquoi donc par un chalumeau^unc 
feringue ou une pompe , on iait monter 
l'eau contre (on inclination^ à quoi je vous 
répondrai qu'elle cft violentée , & que ce 
n'cft pas la peur qu'elle a du vuide qui l'o^ 
blige à ie détourner de fon chemin vmais 
qu'étant jointe avec l'air , d'une nuance 
imperceptible > elle s'élève , quand oa 
éJeve en haut l'air qui la tient emba- 
ra/sée. _^ 

Cela n'eft pas fort éçmeux à rompren-* 
dre> quand onconnoît le cerœ parfait . 
& la délicate enchaînure des Eléments : 
car fi vous ccmfiderez attentivement ce 

E4 
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Jiinon qui hit le mariage de la terre & cfer 
Feau^ vous trouverez qu'il n'eft plus ter- 
re ) qu'il n'eft plus eau , mais qu'il eft l'etv 
tremetteiu: du contrait de ces deux enne- 
mis ; l'eau tout de même avec Fair s'en-^ 
voyent réciproquement un brouillardqui 
pénètre aux humeurs de l'un & de l'autre» 
pour moyenner leur paix ^ Se l'air fb ré- 
concilie avec le feu > par le moyen d'une 
exhalaifbn médiatrice qui les unit. 

Je penfè qu'il vouloit encore parler » 
xnais on nous apporta notre mangeaillei 
Se parce que nous avions faim > je fermai 
les oreillesà fêsdifcours , pour ouvrir l'c* 
ftomachaux viandes qu'on nous donna. 

fl me fbuvient qu'une autre fDÎs comme 
nousphilofbphions , car nous n'aimions 
gueres ni l'un ni Tautre à nous entretenit 
de chofes baffes : }e (bis bien fachè, dit-il, 
devoir un efprit de la trempe du vôtre j, 
infecté des erreurs du vul^ire. Il faut 
donc que vous fçachiez > malgré le pe- 
dantimie d'Ariftote y dont retentiflënt au-- 
iourd'huy toutes les Ck^s de votre 
France » que tout! eft en tout : c'eft à 
dire que dans l'eau , par exemple > il y a 
du feu y dedans le eu de l'eau > dedans 
l'air de la tene > 8c dedans la terre de l'air. 
Quoi que cette opinion fâflè ouvrir aux 
Scolares les yeux grands comme des fâ- 
lieres , elle eft plus aisée à prouver qu'à 
perfuader.Car |e leur veux demander pre« 
micremcht , fi Teau n'engendre pas du 
poiflbn ; & quand ils me le nieront , creu** 
1er un fbfsé> & le remplir dafirop de l'é« 
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fiuiere ; qu'ils pafTent encore s'ils Veulent 
a travers un bluteau , pour échapper aux 
objections des aveugles , je veux , en cas 
qu'ils n'y trouvent ou poiflbn dans quel- 
que temps > avaler toute l'eau qu'ils y 
auront versée : mais s'ils y en trouvent » 
comme ie n'eh doute point , c'eft une 
preuve convaincante qir il y a du fel & du 
lbu« Par confequent , de trouver enfiiite 
de Peau dans le feu , ce n'eft pas une en* 
trêprife fort difficile. Car qu'ils choifif- 
iènt le feu même le plus détaché de la 
matière, comme les Comètes ; il y en a 
toujours beaucoup > puifque fi cette ha* 
meur onéhieufe dont ils lont engendrez , 
réduite en foufle par la chaleur de l'anti^ 
periftaTe qui les allume , ne trouvoit un 
obftacle â fa violence dans l'humide froi- 
deur qui la tempère & la combat , elle & 
confbmmeroitbrufquement comme un 
éclair. Qu.'il y ait maintenant de l'air 
dans la terre>ils ne le nieront pas , ou bkn 
ils n'ont jamais entendu parler des frifibns 
effroyables dcHit les montages de la Si* 
cile ont été iSfbuvent agitées. Outre cela 
nous voycxis la terre route poreuie , juf^ 
qu'aux grains de fâbton qui la compo- 
^t. Cq>endantperfc)nnen'a dit encore» 
que ces creux fimënt remplis de vuide : 
on ne trouvera donc pas mauvais que l'air 
y fàâfeibn domicile. Il me refte à prou- 
ver que dans l'air il y a de la terre y mais 
}e ne daigne prefque pas en prendre la 
peine y puifque vous en eftes convaincu 
autant de fois que vous voyez tomber âic 
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vhs têtes ces légions d'atomes û ùd^P^ 
breuiès > qu'elles ètouâènt l'Aiithme-» 
tique. 

Niais pafldns des corps fimples aut com« 
pofèz > ils me fourniront de fiijcts beau- 
coup plus frequens y Se pour montrer que 
toutes chofês font en toutes xâïùfcs > notf 
point qu'elles fe changent les unes zut 
autres y comme le gazouillent vos Peripot* 
teticiens *) car fe veut fbûtenir à leur l^* 
be, que les principes fe mêlent > & fëpa« 
rent > & fe remêlent derechef i en telle 
ibrte que ce qui a ètè fait par le fage Créa- 
teur du monde, le fera toujours: je ne 
iiippofe point à leur mode de maxime 
que je ne prouve* 

C ett pourquoi prenez , \c vous prie f 
une bûche, ou quelqu'autre matière corn* 
buflîblc , & y mettez le feu -y ils diront ^ 
quand eUe fera embrasée, q[ue ce qui étoic 
bois eft devenu feu : mais je leur ibûtiens 
que rion , & qu'il n'y a f^s plus de feu 
quand elle eft toute enflammée , qu'au-» 
paravant qu*on en eût approché l'allu- 
mette 'y mais eehii qui étoit caché dans la 
bûche , que le froid & l'humide empê- 
choient de s'étendre & d'agir , fècouru 
par l'étranger , a rallié fes forces contre le 
flegme qui Tétouflbit , & s'eft emparé du 
champ qu'occupoit fbn ennemi : aufïi le 
montre-t-il fans obflaclcs> en triomphant 
de fbn geôlier : ne voyez- vous pas com- 
me Teau s'enfuit par les deux bouts du 
tronçon : chaude & fumante encore du 
combat qu'elle a rendu» Cette âame que 
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tons voyez en haut > eft lefeu le plus fulv» 
xiïy le plusdegagé de la matière > & le 
plutôt prêt par confequent à retourner 
chez foi; il s unit pounant en pyramide 
tuiqu'â certaine hauteur > pour enfoncer 
1 épaiflè humidité de l'air qui lui re/îfte : 
mais comme il vient en montant à fe dë-« 
gager peu à peu de la violente compagnie 
de ies notes > alors il prend le large, parce 
^u'ii ne renconae plus riend'antipathique 
à ibn paâàge ; & cette négligence eft bjten 
ibuvent c^ufe d'une féconde priibn : car 
cheminant fêparè, il s'égarera quelque^ 
fbis^tlans un nuage , s'il s'y rencontre : 
d'autres fcAs en aifez grande quantité 
pour &ire tête à la vapeur, ils fz joignent^ 
ils grondent , ils tonnent, ils fbudroyenti 
& la mon des innoccns eft bien ibuvent 
Tefièt de la colère animée de ces chofçs 
mortes; Si quand il iê uouvc embancâè 
dans ces cruditez importunes de la 
moyenne région, il n*cft pas 3l0sz fort 
pour iè défendre , il s'abandonne à là di£t 
cretion de ibn ennemi, qui le contraint 
par & pe£mteur de retomber en terre y Sc 
ce mîuheureux , enfermé dans une goutte 
d'eau , iè rencontrera peut-être au pied 
d*un chêne , de qui le feu animal invitera 
ce pauvre égaré de iè loger avec lui ; ainfi 
le voila qui revient au même état dont 
il étoJt fbrti quelques jours auparavant. 

Mais voyons la formne des autres £l&b 
mens c]ui compoibient cette bûche. L'air 
fc tctiie à ibn quanier , encore pour* 
tant mdé de vapeurs > à cauie que le &ir 
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tout en colère les a toifquement chaffc^ 
pêle-mêle. Le voila donc qui fërc de ba*« 
ion aux vents , fournit les animaux de 
xefpinition , rem^t le vuide que la Na^ 
tuie fàit^ & poinble encore que s'étanc 
envclopè dans une goune de rosée, il 
fera fuce & digéré par les feuilles alté- 
ré» de cet arbre , oà s*eft retiré notre 
feu: Teau que la flâme avoit chafsée de ce 
trône, élevée par la chaleur jufques a» 
berceau des Meteares,retombera en pluye 
fur notre chêne auili-tôt que fur un an-> 
tte^ & la terre devenue cendre, & puis 
guérie de fa fterilité , ou ^ la chaleur 
nourriâànte d*un fumier ou on Taura jet- 
tée, ou par le fêl vegeutif de quelques 
plantes voiiines, ou par l'eau fêcon- 
de des rivières , £e rencontrera peu&Àre 
prés de ce chêne, qui par la chaleur defon 
germe l'attirera > &:enferaune partie de 
Ion tout* 

De cette façon voila ces quatre Ele-' 
mens quireçoivent le même fort, &ren- 
trent au même état d'où ils étoient fortis 

Quelques jours auparavant : ainfi on peut 
ire que dans un homme il y a tout œ 
qui eft neceflàire pour composer un ar« 
n:e,&dans unarbretout cequieftn&* 
ceâàirepour compofer un homme. Enfin 
de cette façon toutes choies fe rencon^ 
treront en toutes chôfês» Mais il nous 
inanaue un Pronaerhée >qui nous tke du 
léin de la Nature, & nous tende fènfibte 
ce que je veux bien appeikr toaâetc pie« 
Aûere^ . 
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Voila les chofes à peu près dont nous 
amufions le temps : car ce petit Eipa- 
gnol avoit Teiprit joli. Notre entreuen 
toutefois n'ètoit que de nuit , à caufë 
que depuis £x heures du matin juiques 
aufbir, la grande foule du monde qui 
nous venoit contempler à notre logis > 
nous eût détournez ; car quelques-uns 
nous jettoient des jpierres, d'autres des 
noix > d'autres de Therbe : Û n'ètoit bruit 
que des bêtes du Roi*, on nous fêrvoit 
lous les jours. à manger à nos heures , Se 
la Reine 6c le Roy prenoient eux-mêmes 
aâèz fbuvent la peine dq me tarer le ven- 
tre, pour connoitre fi je n'empliflbis 
point; car ils bmloient aune envie ex-» 
traordi]?aire d'avoir de la race de ces pe- 
tits animaux. Je ne fçai fi ce fut pour avoir 
été plus s^ttentif que mon mâle à leurs fi- 
magrées &c à leurs tons : mais j'appris dIû- 
tôt que luy a entendre leur langue , & à 
J'écorchcr un peu > ce qui fit ^u*on nous 
confident d'une autre façon qu on n'avoit 
fait , &c les nouvelles coururent auili-tot 
par tout le Royaume , qu'on avoit trou- 
vé deux hommes ûuvages plus petits 
que les autres, à caufe des mauvaifes 
pourrjinires que la fblicude nous avoit 
fournies , & qui par un défaut de la fe^ 
mence de leurs pères , n'avoient pas eu les 
fan^s de devant ^sç fortes pour s'ap-^ 
puyer defibs; 

Cette créance alloit prendre racine â 
force de cheminer > fans les doétes du 
pays q,ui?'y opEQfoWt , cUô^t qMçj:'é^ 
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toit une impiété èpouvaiuable de croire 
que non-&ulement des bêtes > mais des 
monftres , fuf&nt deleur efpccc. Il y au- 
roit bien plus d'apparence, ajoutoient 
les moins paflîonnez, que nos animaux 
domeltiques partici^fient au i^rivilege 
de rhumanité & de rimmortalite , à cau- 
fe qu'ils font nez dans notre pays , <^u*u- 
ne bête monfliueufe, qui fc dit nec je 
ne (çay où dans laLune*, & puis,con* 
fidexez la difièrence qui fe remarque en-> 
tre nous & eux. Nous autres marchons 
à quatre pieds, parce que Dieu ne fe. vou- 
lut pas fier d'une chofe fi precieufe , à une 
mouis ferme aflfictte, &il eut peur qu'al- 
lant autrement , il n'arrivât fortune de 
rhomme; c'eft pourquoi il prit la peine de 
rafi[ëoir fur quatre pilliers , afin qu'il ne 
pût tomber : mais dédaignant de It mélet 
de la conilnidlion de ces deux brutes , u 
les abandonna au caprice de la Namre, la- 
quelle ne craignant pas la perte de fi peu 
^e chofe y ne les appuya que fiir deux pat^ 
tes. 

Les oifeaux mânes , difoient-ils, n'ont 
{)as ètc fi maltraitez qu'elles, car au moins 
ils ont reçu des plumes pour fiibvenir à la 
feiblefiè de leurs pieds, &c fe jetter en Tair, 
quand nous les èconduirons de chez nous( 
au lieu que la Nature , en ôtant les deux 
pieds àces monflres^ les a mis en état dt 
ne pouvoir cchaper à notre Juftîce. 

Voyez un peu outre cela, comrpe ils ont 
la tête tournée vers le Qel : c'eft la difettc 
oùDieuksa mis de toutes chofes>quik$ 
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Si, iîcaez de la forte» car cette pofture fup-* 
pliante témoigne qu'ils k plaignent au 
Ciel de celui qui les a créez » & qu'ils luy. 
demandent permifllon de s'accommodei: 
de nos reftes. Mais nous autres nous avons 
la tête panchée en bas , pour contempler 
. les biens dont nous ibmmes fcigneurs , &c 
conune n'y ayant rien au Ciel à qui notre 
heureufc condition puiflc porter envie, 
J'entendois tous les jours a ma loge faire 
ces contes, ou d'autres femblables ; & en* 
fin ils briderenriî bienl'efprit des peuples 
fur cet article , qu'il fut arrêté que |e ne 
paflcrois tout au plus que pour un Perro- 
quet fans plumes ; carilsconfirnioientles 
perfuadez> Tur ce que non plus qu'un oi-* 
ièau je n'avois que deux pieds : Cçla fît 
qu'onmemitencage,par ordre exprés 
du Confèil d'enhaut. 

Là tous les jours l'Oifeleur de la Reine 
prenoit iefoin de me venir fîffler la lan-^ 
gue , comme on fait ici aux Sanfbnnets. 
J'étois heureux à la vérité , en ce que je ne 
nmnquois |>oint de mang^le: cependant 
parmi les fornettcs dont les regardans me 
laompoient les oreilles » j'appris à parler 
conune eux s en forte que quand je tus af. 
fez rompu dans ridiomc , pour exprimer 
ta plupart de mes conceptions, j'en contai 
des plus belles^ déjà les compagnies ne 
s'entretcnoient plus que de la gentillcfle 
de mes b<Mis mots, & de Teftime que l'on 
faifbit de mon efpric : on vint jufques-là » 
eue le Confeil fut contraint de faire pu*- 
blies un^rrefly {sac lequel aa déftndoit d^ 
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croire que j'cuflè de la. raifpn ; avec un 
commandement cres-exprès à toutes per- 
sonnes, de quelque qualité ou condition 
^u*elles fuflent , de s'imaginer» quoi que 
le puflè faire de (pirituel, que c'ètoit 1 lu- 
lïindt qui me le faifoit faire. 
Cependant la définition de ce que j'étois» 
partagea la ville en deux fàétions. Le parti 




me par lequel on tachoit d'épouvanter le 
peuple y ceux qui tenoient pour moi » de-» 
mandèrent uSe afiëmblée des £tats> pour 
refoudre cette controverfe. On fut long- 
temps à s'accorder fur le choix de ceux 
qui opiiieroient ^ mais les arbitres pacifiè- 
rent 1 animofité , par le nombre desinof- 
reflèz qu'ils égalèrent» & qui ordonnèrent 
qu'on me porteroit dans raflèmblée>com^ 
me on fit : mais j'y fus traité autant fève- 
rement qu'on fe le peut imaginer. Les E- 
xaminateurs m'interrogèrent , entr'autres 
cho/ès , de Philofophie ; je leur expofài 
tout à la bonne foi» ce que jadis mon Ré- 
gent m'en avoir appris : mais ils ne mirent 
guercs à me le réfuter par beaucoup de 
raifons convaincantes : de fone que n'y 
pouvant répondre,j'alleguai pour dernier 
refuge les principes d'Ârifix>te, qui ne me 
ièrvirent pas davantageque lesSophifines; 
car en deux mots ils m'en découvrirent la 
fàuficté. Cet Ariftote, me dirent-ils» dont 
vous vantez fi fort la agence» accômodoit 
fans doute les principes à ùl Philofophie » 
au lieu d'accommoder fa Philofophie aux 

prmcipess 
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(ttiacipes ; Se encore , devoit-il les prou* 
ver au moins plus raifbnnables que ceux 
des aurres Sectes dont vous nous avez 
parlé 'y c'dt pourquoy le bon Seigneur ne 
trouvera pas mauvais & nous luy baifons 
les maiips. Enfin comme ils virent que je 
ne leur clabaudois autre chofèifinon qu'ils 
n*étoient pas plus fçavans qu'Ariftote, &C 
qu'on n^'avoit défendu de cu/puter conti;p 
ceux qui nioicnt ks principes > ils conclu*- 
rent tous d'une commune voix y que je 
n'étois pas un homme^ mais poflible quel- 
que efpece d'autruche , vu que je portois 
comme elle la tête droite,Que je marchois 
iur deux pieds v & qu'enfin > horlmis ua 

Su de duvet> je luy étais tout iemblable> 
}ien qu'on ordonna à l'Oiieleur de me 
reporter en cace. J'y paflbis moatemp» 
avec afiez de plaint , car à cauiê de leur 
Langue , que )e pof&dois correctement > 
toute la Cour fë diveniâfoit à me faire ja^ 
ièr. Les Filles de la. Reine entr'autres> 
ÂHiroient toujours quelque bribe dans 
mon panier ^ & la phis gentille de toutes 




-& des divertiflemens de gens de notre 
:M(xicte > &c principalement de nos clo- 
:ches>& de nos autres inftrumens de mu- 
fique^ qu'elle me proteftoit les larmesaux 
•yeux , que fi jamais je me trouvois en état 
^de reyoler en nôtres Monde > elle me fui- 
/yroitde bon-cœur^ 
Un joar de grand matin» m'ètsuit éveillé^ 
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en furfàut> je la vis qui tambourûiolt 
contre les bâtons de ma cage : Réjoîiiflèz^ 
vous, me dit-elle*, hier dans leConfêil 
on conclud la guérie contre le Roy; 
■ ^■ ^■^" Tefper^ parmi l'embarras: 

^ ™ ^ ^^— des preparatijft> pendant 
que notre Monarc|ue êc &s fumets feront 
éloignez , faire naître Toccafion de vous 
^uver. Comment la guerre , l'intcrrom* 

f)is-ie? Arrivc-t-il des querelles entre 
es Princes de ce Monde-ci, comme en- 
tre ceux du nôtre ? Hé je vous prie , par«i^ 
lez-moy de kur feçon de combattre. ' 
Quand les Arbitres , reprit - elle , clûr 
au gré des deux Partis, CMit défigné le 
temps accordé pour Tarmement , celuy 
de la marche, le nombre des combattans» 
le jour & le lieu de la bataille, & tout 
cela avec tant d'égalité , qu'il n'y a pas 
dans une armée un &ul homme plus que 
dans l'autre > les ^dats eftropiez d uit 
côté font tous enrôliez dans une compa- 

Î;nic : & lors qu'on en vient aux mains> 
es Maréchaux de Camp ont foin de Id^ 
expofer aux eftropicz : de l'autre côté^ 
les Geans ont en tête les Coloflesî- les ef- 
crimeurs , les adroits y les vaillans , 1^ 
couragaix ; &s débiles , les foibtes v les 
indifpofez, les malades > les robirftes, les 
forts -, & fi quelqu'un entreprcnoit dç^ 
frapper un autre que fon ennemi defignéj 
à moins qu'il pût juftifier que c'ctoit par 
méprifo , il fcvok condamné comme \m 
couard. Après la bataille donnée , otk 
compte leS'bkflez> ks mons^ ks fd-^ 
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fifnniers •, car pour les fuyardS il ne s*ert 
trouve poinry fi les pertes fe trouvent 
égales de part & d'autre, ils tirent à la 
courte paille à qui iè proclamera y\Sto^ 
tkxxx. 

Mais encore qu*un Royaume eût dé- 
fait fon ennemi de bonne guerre, ce n'eft 
prefque rien avance , car'Û y a d'autres 
armées peu nombreufcs de Sçavans &: 
d'honïmes d'efprit, des difpuces des- 
quelles dépend entièrement le triomphe 
ou la fcrvitude d'un Etat. 

Un S^avant eft oppofe à un autre Sça- 
vant , un efprité à un autre eipritè, & un: 
judicieux à un autte judicieux : au refte 
le tricMnphe que remporte un Etat en cet- 
te façon , eft compté pour trois vidloires 
à force ouverte. Après la proclamation de 
la viéloire , on rompt Taflemblée , & lé 
Peuple vainqueur clioifit , pour être fon 
Roy, ou celuy des ennemis, ou le 
fien. 

Je ne pus m'cmpêcher de rire de cène 
^çcm fcrupuleufede donner des bat^ûUes^ 
& i'àlleguois pour exemple d'une bien 
plus forte Politique, les tfO&:umes de no- 
tre Europe, où le Monarque n'avoit garde 
d^obmettre aucun de &s avantages ^x>u]r 
vaincre } & voici comnie elle nie parla. * 

AppreneiJ-moy, me dit-efle, fi vos Prin^ 
ces ne pretextoBt pas leurs armemcns dut 
droit. ^î fbnt-iis, luy tepliquay-ie, & de 
& juftiee de leur caufe. Pourquoy doncy 
continuait-elk , ne choififlcnt-ils des Ar^ 
bitfes non £i^âis pom^^êcre accorder]^ 
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& s'il Ce trouve quik ayenc autant de 
droit Tun que l'autre, qu'ils demeurent 
comme ils étoient, ou qu^ils joiieat en un 
coup de piquet k Ville ou, la Province 
dont ils K>nt en di(puté. 

Mais vous , luv repartisse > pourquoy 
toutes ces circonltances en votre fâçon'dc 
combanre l Ne fufîic-il pas que ks armées 
ibient en pareil nombre d'hommes l Vous 
n'avez gueres de jugement, me répondit- 
elle. Croiries-vous, par votre fby, ayant 
vaincu fur le pré votre ennemi feul à ièul^ 
l'avoir vaincu de bcxine guerre, fî vous 
étiez maiUéjL Se lui non y su n^avoit au'uti 
^ignajrd, & vous une eftocade i ennn s'il 
fctoit mancli€>t, & que vous eufliez deux 
bras l Cependant avec toute Tégalité que 
vous recomnaandez tant à vosgladiateurs> 
ils ne fè battent jamais pareils y car l'un 
jfera de grande, l'autre de petite taille : l'un 
icra adroit , Vautre nfausa. jamais manié 
d'èpée : Tun fera robuftè , l'autre fbijble.^ 
&, quand même ces di/propottions ie-^ 
loient égales , qu'ils Croient aufli adroits 
&c auili k>tzs l'un que l'autre > encore ne 
jferoienc-ils pas. pareils, car l'un des deu:» 
aura peut-être plus de courage que Tau* 
tre y & fous ombi^e que cet emporté ne 
confîderera pas le péril, qu'il fera bilieux» 
qu'il aura plus de âng, qis^û aura k cccuc 
dIus ferré ,. avec routes ces qualitez qui 
.font k courage •,. comme fi ce n'étoit pas, 
aufll-bien qu'Une épée>uae aime que iba 
cnnenai n'a point ,, E s'ingérera de fe ruer 
éperdueoaent fus liuy„de l'effifayerj âcdU» 
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ter la vie à ce pauvre homme quipcèvdlt 
le dangeryionc la chaleur eft écouftee dans 
la picuice> & duquel le cœur eft trop vafte 
pour unir les efprics neceflàires à diiliper 
cette glace 9 ^u on appelle poltronnerie* 
Ainfî vous louez cet homme, d'avoir tué 
ibn ennemi avec avantage ^ & le louant 
de hardieiTe > vous le louez d'tm jpechè 
contre nature , puis que ià hardkfle tend 
à la deftruâion. Et a propos de cela > je 
' vous dirai qu'il y a quelques années qu'on 
6t une Remontrance au Conieil de guer- 
re> pour apporter un Reniement plus cit- 
compeâ: ôc plus confcientieux dans les 
combats. Et le Philoic^e qui donnott 
lavis, parla ainfî. 

. Vous vous imstginez y MeflSeurs , avoir 
bien égalé les avantages de deux ennemis^ 
^uancTvous les avez choifis tous detnc 
grands , tous deux adroits > tous deux 
pleins de courage : mais ce n'eft pas en- 
core a^z > puis quH Êiut qu^'enfin ie 
vainqueur fimnonte jpar adref&x par for- 
ce , & par ft>rtune. Si c'a été par adrefle , 
il a firappé £ms doute A>n Adverâire par 
un endfoit où il ne s'attendeit pas , oa 
plus vîHe Qf£ù n'étoit vrai-/èmUaible v eu 
feimant de l'attraper d'un côté > il Ta a£- 
iàilli de Taucre : cependant tout cela c'eft 
laâineif , c'eft tronK)er, c'eft trahir y & k 
tromperie & k ixanifon , ne doivent pas 
faice Veftime dtin véritable généreux, d'il 
a trioniphé par feKie, eftimere&vous ibn 
ennemi vaincu , puisqu'il a été violenté! 
Noik ûas doute \ noapius qpe vous ne 
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diriez pas qu'un homme ait {>erdu lavic^^ 
coire^ encore qu'il fi>it accablé de la chute 
dlime montagne \ parce (|u'il' n'a pas été: 
en puiflance de la ga^cr. Tout de même, 
celui-là n'àpoin^ étèiUrmontè, àcauiè 
qu'il a terrafsé fbn ennemi , c'cft la Fortu- 
ne qu'on doit couronner, il n'y a rien con- 
f ribuè f &c etifin le vaincu n'eft non plu» 
USmable que le joueur de dez ,. qui, fur 
dix-fept points, en voit feire dix-Jiuit. 

On luy confefla qu'il avoir raifçwi, mais- 
qu'il étoit impoûible , félon les apparen* 
ces humaines, d'y mettre ordre, & qull 
valoir mieux fiibir un petit inconvenienCy 
que de s'abandonner à cent autres de plu^ 
graiïde importance. 

Elle ne m'entretint pas cette fois da* 
vanta^, parce qu'elle craignoit d'être 
trouvée feule avec moy fi matin* Ce tfcff 
pas qu'en ce Pays-là Timpudicitè fbit uiï 
crime r au contraire, hors les ceut>able$ 
convaincus, tout homme a pouvoir fîlr 
toute fèmnle ', & une £emme,tout de mê- 
me, pourroit appeUer un homme en Jus- 
tice , (]ui Tauroit refosèe : mais elle ne 
m'ofoit pas frequentet|>ublîquemcnt> â 
caufe que les gens du Conièl avoient dit 
dans la dernière ailcmbièe, que c'étoitr 
les femmes ptôicipalementqui publioienr 
que j'étôis homme , afin de couvrir, foua- 
ce prétexte , fc défit qui les brûloir de fè 
mêler aux bêtes , & de commettre avec 
moy fans vergogne des péchez contre na.- 
ture r cela nit caufe que je demeumy 
long-temps uns la voii: , ni pas une da 
fcxe* 
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Cependant il fàlloit bien que quelqu'un 
eût réchauifè les querelles de la définition 
de mon être : car comme je ne fbngeois< 
plus qu'à mourir en ma cage, on me vinç 
quérir encore une fois pour m^ donner 
audience. Je fus donc interroj^e en jpre-r 
&nce d'un grand nombre de Courtiians»f 
fut quelque point de Phyfique \ & mefr 
réponfes > à ce que je croy> fàtisfîrent au-^ 
cunement : car celuy qui prefidoit, m'bx^ 
pofa fort au long fës opinions fur la ftruc<r 
ture du Monde , elles meiemblerent inge^ 
nieufès, & (ans qull paflïà jufqu'â fon ori^ 
gine, qu'il foutenoit éternelle, j'eufli? 
trouvé ùl Philofophîe beaucoup plus rai-* 
fonnaHc que la nôtre : mais fi-tot que je 
l'entendis toutenir une rêverieiî contraire 
à ce que la fby nous^ apprend , je briiàjr 
avec luy, dont il ne ft que rire -, ce qui 
m'obligea de luy dire , que puis (^[u'ils en 
venoiént là, je recommençois a croira 
que leur Monde n'étoit qu'une Lune« 
Mais , me dirent-ils tous , vous y voyeas 
de la terre , des rivières , des^mers ; que 
ia:oit--ce donc tout celai N'importe, re- 
partis-je, Aciftote aâuf e que ne n'eft que 
la Lune î; & ii vous aviez dit le contraire 
dans les Clailès ou j'av fait mes études » 
t>n vous auroit iifflic. É iè âr iUr cela ui> 
grand éclat de rire vil ne faut pas deman- 
der fi ce fut de leur ignorance > mais cer 
pendant on me condmiit dans ma cage.^ 

Mais d'autres Sçavans plus emportez 

3pe les premiers , avertis que j'avois oft 
tre ^ue la Lune d'où je venois étoit \m 
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\ Monde, & que leur Monde n'écoit qu'uhc 
\ Lune , crurent que cela leur fbumiflbit 
un prétexte aflcz jufte pour me Éiirc con- 
damner àTeau : c'eft la âçon d'ettermi- 
ner les Impies. Pour cet ettèt , ib furcui 
en cocp^ ndre kur plainte au Roy, qui 
leur proitiit juftice, & ordonna que je lè^ 
rois remis fur la fellette. 

Me voilà donc dècagé pour la troifième 
fois y Se lors le plus ancien prie la parole , 
& plaida cona-e moy. Je ne me fouvien» 
pas de faliarangae, à cauiè que fétois trop 
épouvanté, pour recevoir les eipcces de m 
voix fans deibrdre, & parce auflî qu'il s'é- 
toit fervi , pour déclamer , d'un inftru* 
ment dont le Imiit m'ètourdiftbit y c'ètoit 
une trompette qu'il avoit tout exprès 
choi/ie y afin que la violence de ce fbn 
martial échauffât leurs efprits à ma mort» 
& afin d'empêcher par cette émotion que 
le raifbnnement ne pût faire fon office» 
comme il arrive dians nos armées> où k 
tintamarre des toinpettcs & des: tambours 
empêche le foldat de réfléchir fur tlm* 

Krtance de fa vie. Quand il eut dit, je me 
ay pour défendre ma cauiè , mais f en 
fiis délivré par ime avanture quif vous va 
furprendre. Comttie j'avois h, bouche ou<- 
verte, un homme qui avoit eu grande 
difficulté à traverfet la foule, vint cheok 
aux pieds du Roy , & fe traîna. Iong« 
temps fbr le dos en fa prefence. Cette 
fyçoa de faire ne me flurprir pas y cir je 
^vois que c'étoit la pofturc où ib fe 
metcoient quand ils vouioient discourir 

ea 
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en public Je rcnguaînây feulement ma 
àarangue j ôc voici celle que nous eûmes 
de luy. 

Juftes, écoutez-moy. Vous ne fçauriet 
condamner cet homme , ce iinge > ou ce 
perroquet, pour avoir dit que la Lune eit 

un Monde a'x>ù il venoit ; car s'il eft hom- 
me , quand même il ne iêroit pas venu de 
la Lune 4 puis que tout homme eft libre* 
ne luy eft-il pas libre auifi de s'imaginer 
ce qu'il voudra? Quoy, pouvez- vous le 
contraindre à n'avoir pas vos vifions? 
Vous le forcerez bien a dire que la Lune 
neft pas un Monde ^ mais il ne le croira 
pas pourtant *, car pour croire quelque 
choie, il Êiut qu'il te présente à &>n ima^ 
gination certames poaîbilitèz plus gran- 
des au oui qu'au non : à moins que vous 
ne luy fourniriez ce vrai-femblable , ou 
qu'il ne vienne de foy-même s'offirir à 
ton efprit , il vous dira bien qu'il croit > 
mais il ce croira pas pour cela. 

J'ay maintenant à vous prouver qu'il 
ne doit pas être condamne , û vous le 
pofêz dans la cathegorie des bêtes. 

Car fupposè qu'il fbit animal ians rai« 
fon , en auriez-vous vous-même de l'ac- 
cuièr d'avoir péché cpntre elle? U a. dit 
que la Lune croitun Monde. Or les bêtes 
n'agiflènt que par inftinâ de Nature : 
donc c'cÂ b Nature qui le dit > & noa 

SIS luy. De croire que cette /çavante 
ature, qui a fait le Monde & la Lune» 
ne fçache ce que c'eft eUe-même , & que 
VDUs.autœs qui n'avez, de connràGuicc ^ 
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•que ce que vous en tenez d'elle , le (ca- 
chiez plus certainement , cela iêroit bien 
ridicule : mais quand même la paiTioa 
vous feroit renoncer à vos principes , 8c 
que vous fiippoièriez que la Nature ne 
guidât pas les bêtes, rougiâèz à tout le 
moins des inquiétudes mte vous caufent 
les caprices d*une bête. En vérité, Mef- 
iieurs, fi vous rencontriez un homme 
d'âge meut, qui veillât à la police d'une 
fourmilière, pour tantôt donner un fbu£i 
flet à la fburmy c|ui auroit fait cheoir & 
compagne , tantôt en empri^nher une 
qui auroit dérobé à la voifine un grain de 
bled, tantôt mettre en juflice une autre 
qui auroit abandonné fès œufs, ne l'efti. 
meriez-vous pas infënfe, de vaquer à des 
chofes trop au defibus de luy , & de prc«> 
tendre afllijettir à la raifbn des animaux 
qui n'en ontpas l'ufâge^ Comment donc, 
vénérable aflemblée, défendrez-vous Tin- 
tereft que vous prenez aux caprices de œ 
petit animal ? Juftes , j'ay dit. 

Dés au'il eût achevée, une forte de mu* 
fique d applaudiflemens fit retentir toute 
4a falle ; oc après que toutes les opinions 
eurent été déoattues un gros quart-d'heu« 
te, le Roy prononça: 
. Que dorénavant je ièrois cenie homme» 
.comme tel, mis en liberté) & que la pu* 
nition d'être noyé, feroit modinée en une 
amende honteuië, car il n'en eft point en 
. ce Pays « là d'honorable *, dans laquelle 
amende je me dédirois publiquement t 
^ÏSi\i)k loutenu que h Xune étoit un 
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Monde 9 àcaufe du fcandale que la nou- 
Tcauté de cette opinion auroit pu appor- 
^ ter dians l'ame des foibles, 
' Cet Arreft pt ononcé , on m'enlève hors 
du Palais , on m'habille par ignominie 
fort magnifiquement, on me porte fur la 
tribune d'un magnifique chariot j & traî- 
ne que je fus par cjuatre Princes qu'on 
avoir attachez au joug> voici ce qu'ils 
m'obligèrent de prononcer aux carre- 
fours de la Ville. 

Peujde, je vous déclare que cette Lu- 
nic-cy n'eft pas uneLune, mais un Monde; 
& que ce Monde de là-bas n'eft pas un 
Monde, mais une Lune. Tel eft ce que 
le Gonfeil trouve bon que vous croyiez. 
Après que j'eus crié la même cho/e aux 
cinq grandes places de la Cité, j'apperçus 
mon Avocat qui me tendoit la main pour 
m'aider à defcéndrc. Je fus bien étonné de 
teconnoître, quand je l'eus cnvifâgé, que 
c'étoit mon Démon, Nous fumes une 
heure à nous embrafler. Venez-vous-cn 
dicz moy , me dit-il *, car de retourner en 
Cour après une amende honteufè, vous 
n'y jferiez pas vu de bon œil Au reffe, il 
faut que je vous diiê que vous feriez en- 
core parmi les finges, auflî-bien que TEf- 
pagnol votre compagnon,fi je n'euflè pu- 
blie dans les compagnies, la vigueur Se la 
force de votre eiprit , & brigué contre 
vos ennemis en vôtre faveur la protedion 
des Grands. La fin de mes remercimens 
nous vit entrer chez iay ; il m'entretint 
ji^^aes au repas « des râToixs^qu'il avait, 
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iàit joUer pour <4>liger mes ennemiS) mal* 
gié tous les plus 4>çcieux (crupules dont 
lis avoient embabbîiinè le peuple > à b 
déporter d'une pourfiiite fi infune. Mais 
comme on nous eut avertis qu'on avoit 
ièrvi, il me dit qu'il avoit^ pour me tênic 
compafliie ec ioir-la, prié deux PtofèÇ-: 
foirs dV^cadanie de cette Ville, de venir 
manger avec nous. Te les fècay tomber y: 
ajoûta-t-il , fiir la Philoibphie qu'ils en- 
feignent en ce Monde-ci , & par même 
moyen vous verrez le fils de mon hofte. 
C'eit un jeune homme autant plein d'eA' 
prit que '"^çn aye jamais rencontré \ ce fê- 
roit un fècc»id Socrate, s'il pouvoit r^er 
iès lumières , & ne point étouffer dans W 
vice les grâces dontDieu continuellement 
le vifite, & ne plus afifecler le libertinage 
comme il fait, par une chimérique often^ 
tation & une zSk&asxovi de s'acquérir la 
réputation d'homme d'efprit. Je me fiiis 
logé céans, pour épier les occafions de 
rinftruire. Il fe mt, comme pour me laif^ 
fer â mon tour la libetté de difcourir^ 
puis il fit figne qu'on me dévêtît des hozv 
ceux omemens dent j'étois encore tout 
brillant. 

Les cteux Profefieurs que nous atten-i* 
dions , entrèrent prefque aufli - tôt , & 
nous allâmes nous mettre à table , où elle ^ 
étoit drefiee ^ & où nous trouvâmes le 
feune garçon dont il m'avoit parlé, qui 
mangeoit déjà : ils luy firent grande &- 
luade , & le traitèrent d'un relpeâ auâ{ 
^Q&xA que d'e&lave à Seigneur. J'en; 
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^manday la caufè à mon Démon > qui 
me répondit que c'ètoit à caufè de ion 
%c, parce qu en ce Monde-là les vieux 
lendoienc toute foïtc de tçfpcéï Se de dé- 
férence aux jeunes : bien plus > que les 
pères obéïflènt à leurs en^s^ aufli^tôc 
que par l'avis du Sénat des Philo{bphes> 
Hs avoient atteint l'âge de raifpn. Vous 
vous étonnez > continua-i^il^ d'une cou- 
tume fi contraire à celle de votre Pajrs ^ 
mais elle ne répugne point à la droite 
isàfoTU Car> en confcience^ dites-moy, 
quand un homme jeune & chaud eft en 
force d'imaginer » de juger 8c d'exécuter^ 
n'eft-il pas plus capable de gouvernée 
une f^iulle , qu^un infirme iêxagenairei 
pauvre hebêré , dont la neige de loixantaf 
hyvers a glacé rimagination^ qui ne fê 
conduit que par ce que vous appeliez ex- 
périence de» neureux fuccés , <jui ne font 
cependant que de iimples eiîèts du ha- 
sard contre toutes les régies de roccono- 
mie de la prudence humaine i Pour du 
jugement, il en a aufli peu , quoy que le 
vulgaire de votre Monde en railé un ajp- 
panade de la vieillefTe : mais, pour le de- 
febufèr y il faut qu'il fçache que ce qu'on 
appelle prudence en un vieillard, n'eft 
autrechofequ'une ^preheniion panique, 
une peur enjpagée de rien entreptcndre,qui 
l'obiede : ainu quand il n'a pas rifqué uni 
danger où un jeune homme s^eft perdu ; 
ce n'eft pas qu'il en préjugeât la cataftro- 
phe, mais il n'avoit pas aflez de feu pour 
allumer ces nobles élans qui nous font 

G} 
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ofèr : au lieu que l'audace en ce jeune 
homme^ étoiç comme un gage de la réuf- 
fite de fon deflèin, parce que cette ardeur 
qui fait la promptitude & la facilité d'u- 
ne exécution, ètoit celle qui le pouilbit â 
Tentreprendrc. Pour ce qui eft d exécuter, 
k ferois tort à votre cfprit de m efforcer 
a l'en convaincre par des preuves. Vous 
fçavez que la jeunefïë feule eft propre à 
l'aâion ; & fi vous n'en étiez pas tout à 
fait perâiadé» ditcs-moy^je vous prie» 
quand vous rcfpcâiez un homme coura- 
geux, n'eft-ce pas à caufe qu'il vous peut 
vanger de vos Qinemis , ou de vos op- 
prefleurs ? & eft-ce par autre confidera- 
tion, ou par pure habitude , que vous le 
confiderez, fors qu'un bataillon de foi- 
tante & dix Janviers a gelé fbn fang, 8C 
tué de froid tous les nobles entoufiauncs* 
dont les jeunes perfbnnes font échauffées ? 
Lors que vous^éfcrez au plus fort, n'dlw 
ce pas afin qu'il vous fbit obligé d'une 
viétoire que vous ne luy fçauriez difbu« 
ter? Pourquoy donc vous foumettre à lui, 
quand la pareiTe a fondu ks mufcles, de- 
bilité fes artères, évaporé fès efprits, ôc 
fucé la moelle de fès os ? Si vous adoriez 
une femme, n'étoit>ce pas à caufë de & 
beauté? Pourquoy cfonc continuer vos 
génuflexions, après que la vicilleffe en a 
fait un fantôme, qui ne rcprefentc plus 
qu'une hideulè image de la mort? Enfui 
lors que vous aimiez un homme fbiritueU 
c'étoit à caufè que par la vivacité de fba 
génie il penetroit une affairé mêlée. Se lin 
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dèbrouilloit) cjiu'il défrayoit par fon bien- 
dire Taflemblee du plus haut carat *> qu*il 
digeroit les fcienccs d'une ièule penièe : 
& cependant vouHui continuez vos hon- 
neurs y quand iês organes ufez rendent fa 
tête imbécile, jpefante , & importune aux' 
compagnies, oc lors qu il reflëmble plu- 
tôt à la figure d'un Dieu Foyer , qu'a un 
honune de raifbn. Cbncluez donc par-lâ> 
mon fils , qu'il vaut mieux que les jeunes 
gens fbient pourvus du gouveraementdes 
iamilles, que les vieillards. D'autant plus 
même que> félon "vos maximes. Hercule» 
Achille, Epaminondas, Alexandre, & Ce- 
fkr , qui (ont prefque tous niorts au deçà 
de quarante ans, n'auroient mérité aucuns 
honneurs, parce qu'à votre compte ils au- 
roient été trop jeunes, bien que leur feule; 
jeuneâè iùt lacaufède leurs belles aâions, 
qu'un âge plus avancé eût rendues fans 
effet , parce qu'il eût manqué de l'ardeur 
& de la promptitude qui leur ont donné 
ces grands fuccés. Mais, dircz-vous, tou- 
tes les Loix de notre Monde font retentir 
avec foin ce refpcél qu'on doit aux vieil- 
lards. Il eft vray \ mais aufïî tous ceux qui 
ont introduit aes Loix, ont été des vieil- 
lards , qui craignoient que les jeunes ne 
ne les dépofledaflcnt jultemènt de l'auto» 
toritc qu ils avoient extorquée. .... Vous 
ne tenez de votre Architefte mortel <jue 
votre corps feulement •, votre ame vient 
des Cieux ; il n*a tenu qu'au hazard que 
votre père n'ait été votre fils,comme vous 
êtes le ficn. ifçavez-vous même s*il ne 

G4 
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▼ous a point empêché d'hériter d'un Dia-^ 
deme? Votre e^rit peut-être étcÂt parti 
d^ Qel à deffein d'animer k Roi des Ro- 
Biains au ventre de llmperatrice *, en che- 
min par hazard û rencontra votre em* 
brion, & peut-être cuie pour al»:eger fâ 
courfe il s'y logea. Non, non > Dieu ne 
vous eût point tayè du calcul qu'il avoit 
des hommes y quand votre père fut more 
jpetit garçon. Mais qui fçait 6 vous nefè^ 
fiez point aujourd'hui l'ouvragrdc quel* 
que vaillant Capitaine 9 qui vousauroic 
wbciè à & gloire commea les biens. Ainfi 
^eut-être vous n'ete^non plus redevaUe 
a votre Père , de la vie qa^it^Eous a don-> 
née, que vous le feriez au Pirate qui vous 
auroit mis a la chaîne > parce qu il vous 
nourriroit. Et je veux même q\x*û vous 
cikt engendre Pirince , qu*il vous eût en-, 
gendre Roi :un prcfcnt perd fon mérite^, 
lorfqu'il eft fait rans le choix de celui qui 
le reçoit. On donna la mort à Ceiàr > on 
la donna à CaiHus : cependant ôilius en 
eft obligé à fefclave dont il Timpetra y Se 
non pas Ceûr à des meurtriers > parce 
qu'ils le forcèrent de la prendre. Votre 
perc confultart-il votre volonté , lorfqu'il 
embraflà votre mère ? vous d«nanda-c-il 
û vous trouviez bon de voir ce fieck-^là , 
ou d'en attendre un autre l û vous vous 
contenteriez d'être £ls d'un fbt^ oir fi vous 
auriez l'ambition de (brtir d'un brave 
homme } Helas ! vous que l'affaire con- 
cctnoit tout fêul , vous étiez le fêul dont 
en ne prenoit point l'avis. Peut-être qu'«> 
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Alors ) fi vous euiliez été enfermé autre-* 
parc que dans la matrice des idées de la 
Nature, & que Votre naîâSmce eût été i 
votre opinion > vous auriez dit à la Par-* 
que : Ma chère Demoiielle > prens le fii-> 
&âu d'^un autre: il y a fort long-temps que 
je fuis dans le rien>& f aime encore mieux 
demeurer c^t ans à n'être pas ^ que d^ècre 
au jourd'huy;, poiu: m'en repentir ctemâih : 
cependant fl vous fallut paflèr par-là ^ 
vous eûtes beau piailler pour retourner à 
la longue & ncire maifon dont on vous 
arrachoit, on fâifbit iemblant de croire 
que vous demandiez à têten 

Voila, ô ncion iils, les rai/bns à peu prés^ 
qui ibnt caufe du refpeâ que les pères 
portent à leurs en&ns* Je fçai bitn que 
l'ai panché du côté des eniàns plus que la 
)uihcé ne le demande , & que j^ai en leur 
faveur un peu parlé contre ma confcien-- 
ce : mais voulant corriger cet orgueil dont 
certains pères bravent la foibleuè de leurs 
petits y f^ai été obligé de faûre comme 
c&it qui pour redremr un arbre tortu > 
le tirent de l'autre côté 9 afin qull rede- 
vienne également droit entre les deux 
contorfions : ainfi j'ai fait rdtituer aux 
pères ce qu'ils ôtent à leurs enfàns , leur 
en ôtant beaucoup qui leur appartenoit » 
afin qu'uneautre fois ils k contentaflènt 
du leur. Je fçay bien encore , que i^ay 
choqué par cette apologie tous les vieil- 
lards: mais qu'ils fè fou viennent qu'ils 
ont été enâns avant que d'être pères , Sc 
qu'il eft impoflible que je n'ay c parlé fore 
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à leur avantage > puifqu'ils n*onc pas ttt 
trouvez fous une pomme de choux. Mais 
enfin , quoi qu'il en puiflè arriver , quand 
mes ennemis fe mettroieiit en bataille 
contre mes amis , je n'aurai que du bon > 
car j'ai fervi tous les hommes > & je n'en 
ai deflefvi que la moitié. 

A ces mots il fè tût » & le fils de notre 
Hôte prit ainfî la parole. Promettez-moi, 
luidit-il, puifque je fuis informé par vo^ 
tre foin de l'Origine > de l'Hiftoire > des 
Coûtumes,& de ïa Philofbphie duMondê 
de ce petit homme , que )*ajoiite quelque 
chofè à ce que vous avez dit >& que je 
prouve que les enfans ne font point obli- 
gez à leurs pères de leur génération , par- 
ce que leurs pères ètoicnt obligez en conf^ 
ciencé de les engendrer. 

La Philofbphie de leur Monde la plus 
étroite, confefle qu'il eft plus avantageux 
demourit, à caufe que pour mourir il 
faut avoir vécu , que de, n'être point. Or 
puifqu'en ne donnant pas Têtre à ce rien > 
je le mets en un état pire que la mort , je 
iuis plus coupable de ne le pas produire , 
que de le tuer. Tu <:roirois cependant > o 
mon petit homme , avoir-fait un parrici- 
de indigne de pardon > fî tu àvois égorgé 
ton fils, il feroit énorme à la vérité , mais 
il efl bien plus exécrable de ne pas donner 
l'être â qui le peut recevoir : car cet enfant 
à qui tu ôtes la lumière pour toujours, eût 
eu la fatis&âion d'en joiiir quelque 
temçs. Encore nous fçavons qu'il n'en efl 
prive que pour quelque £ecle > mais ces 
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pauvres quarante petits riens , dont tu 
pou vois faire quarante bons Soldats à ton 
Koy> tu les empêches malicieufement de 
venir au jour, & les laiflès corrompre 
dans les reiqftau hazard d'une apoplexie 
qui t'ctouiFera .... 

Cette répond ne fâtis£t pas, à ce que {c 
croi y le petit hôte , car il en hocha trois 
ou quatre fois la tête: mais notre commua 
Précepteur fc tût , parce que le repas ctoit 
en impatience de s'envoler. 

Nous nous étendîmes donc fiir des ma-- 
telas fort molets , couverts de grands ta- 
pis y 6c un jeune ferviteur ayant pris le 
S' lus vieil de nos Philofophes , le condui- 
t dans une petite falle feparée y d'où mon 
Démon lui cria de nous venir retrouver 
fi- tôt qu'il auroit mangé. 

Cette fentaifie de manger à part, me ' 
donna la curiofité d'en demander la eau-: 
fe. D ne goûte point , me dit- il , d odeur 
de viande , ni même des herbes y il elles 
xie font mortes d'elles-mêmes, à caufb 
qu'il les penfê capables de douleur. Je ne 
m'étonne pas tant , repliquai-je » qu'il 
s'abftienne de la chair » ôc de toutes ch6« 
fes qui ont eu vie fènfitive ; car en notre 
Monde les Py tagoriciens, & même quel- 
ques fâints Anacorettes , ont usé de ce ré- 
gime; mais de n'ofèrypar exempli?, couper 
un chou > de peur de le bleflèr, cela me 
fèmble tout à fait ridicule. Et moy , ré- 
pondit mon Démon , je trouve beaucoup 
d'apparence en fbn opinion. 

Car, dites-moi, ce chou dont vous pai> 
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kz, n'cft-il pas, comme vous, un êrrc txu 
ftant de la Nature ? Ne Tavez-vous pas 
cous deux pour mère également ? Encore 
fcmble-t-ù qu'elle ait pourvu plus ne- •* 
ceflairement à celle du vegifcant que dU 
taiibnnable , puisqu'elle a remis la géné- 
ration d'un honifife aux caprices de fort 
père , qui peut feton fbh plàifir l'engen^ 
drer ou nef I eilge^er pas : r^eur dont 
cependant elle n'a pas voulu traiter avec 
le chou: car au lieu de remettre à ladif^ 
eretion du (>ere de geriïier le ffis i comme 
fi elle eût appréhendé davantage que laf 
race du chou pérît , que celle des nôm-^ 
mes y elle les Contraint hongre malgré de 
le donner Têtre les uns aux autres, & ifon 
pas ainâ ^ les homrties i (fui ne les 
engendrent que fckm leurs caprke^ 9 & 
qui en leur vie n'en ptilvent engendter 
au {dus qu'une vingtaine ; au lieu que les 
chous en peuvent produire quatre cent 
mille par tête. De dire que la Nature a 
pourtant plus aimé rhomme j^ue le chou, 
ceft que nous nous chatouillons pour 
nous £uire rire. Etant incaçable de paA 
/ion , elle ne fçauroit ni haïr , ni aimer 
per/bnne ; & fi elle étcdt fuiceptible d'a- 
mour , elle auroit plutôt des tendreflès 
pour ce chou que vous tenez, qui ne 
içauroit Tofiènfêr , que pour cet homme 
aui vôudcoît la détmire s'il le pouvoit. 
Ajoutez à cela , que l'homme ne fçauroic 
naître fans crime , étant une partie du 
premier criminel : mais nous fçavons fort 
bien que le premier chou n'oiSènTa pas 
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ibn Créateur. Si on dit que nous fom* 
mes Éiits à l'image du premier Etre , 
Se npn pas ie chou 5 quand il fèroit vray, 
"nous avons , en fbUillant notre ame par 
où nous luy reflèmblons , e/Êicc cette 
reâèmhlance , puifqu'il n*y a rien de plus 
contraire à Dieu » que le pechè. Si donc 
notre ame n'eft plusfon portrait, nous 
ne luy reflèmblons pas plus par les pieds , 
par les mains , par la bouche, par le fiont» 
ec par les oreilles , que le chou par fês 
fêiulles , par fes fleurs , par fa tige, par 
Ion tro^on, & par fâ tête. Ne croyez- 
vous pas en vérité , fi cette pauvre plantç 
pouvoit parler quand on la couppe , quV 




me trouve jamais en lieu fàuvage , où 
ie vivrois en fureté : je dédaigne toutes 
les autres ibcietez , norfmis la tienne 9 
& à peine fuis^je ièmé dans ton jardin» 
que pour te témoigner ma complaiian^ 
ce , }e m^épanoUis , je te tends les bras 9 
}e t'of&e mes enÊms çn graine^ & pour 
récompcnfê de ma courtoifie , tu mç 
£ds trancher la tête. Voila le diicours 
que tieodroit ce chou ^ s'il pouvoit^'ex* 
primer. Hé nupy ? à caufe gu'il ne fçau- 
roit fc plaindre , eft-ce à dire que nous 
pouvons juftement luv faire tout le mal 
qu'il ne içauroit empêcher ? Si je trouve 
un miferable hé , puis-je iâns crime le 
tuer, à cauiè qu'il ne peut j(e défendre? 
Au cpntrai;:e> fa fyMme agraveroit m^ 
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cruauté : car bien gue cette mifèrabic 
créature fbit pauvre, & dénuée de tous 
nos avantages, elle ne mérite pas la mort. 
Quoy ? de tous les biens de Vêtre , elle 
n'a que celuy de rejctter , & nous le luy 
atracnons } Le péché de mailacrer un 
homme n*eft pas fi grand , parce qu'un 
jour il revivra, gue de couper un chou 
& lùy ôter la vie , à luy qui n'en a point 
d'autre à eifpcrer. Vous aneàntiflèz le 
chou en le faifànt mourir : mais en tuant 
un homme, vous ne faites que changer 
fon domicile. Et je dis , bien plus , puid 
que Dieu chérit paiement /es ouvrages, 
& qu'il a partagé les bienfaits également 
entre nous & les plantes , qu'il eft tres- 
jufte de les confiderer également comme 
nous. Il eft vray que nous naquîmes les 
prenûers ; mais dans la famille de Dieu, 
il n'y a point de droit d'aîneflè. Si donc 
les chous n'eurent poûit de part avec 
nous au fief de l'immortalité , ils furent 
fans doute avantagez de quelque autre i 
qui par ÙL grandeur recompenfa fà briè- 
veté. Ceft peut-être un intelle(a univer- 
iel , une connoifiance parfaite de toutes 
les chofes dans leurs caufes ^ &c c'eft auÂî 
pour cela que ce fâge Moteur ne leur a 
point taillé dbrganes fêmblables aux no- 
très , qui n'ont qu'un fimple raiibnne- 
ment foible , Sé Souvent trompeur; mais 
d'autres plus ingenieufèment travaillez » 
plus forts , & plus nombreux , qui fêr-^ 
vent à l'opération de leurs Tpeculatifs m- 
trctiens. Vous me demanderez peut-être 
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ce qu'ils nous ont jamais communique 
de ces grandes pensées. Mais ,xiitcs-moy, 
^ue nous ont jamais enfèignè certains 
êtres que nous admettons au de/Tus de 
nous 3 avec lesquels nous n'avons aucun 
cappon ni proportion, & dont nous corn* 

f>renons l'exiftence auili difficilement que 
'intelligence & les façons avec lefquel* 
les un chou eft capable de s'exprimer à 
iès ièmblables , Se non pas à nous 3 à caufè 
que nos fens font trop fbibles pour pene« 
trer jufques-là. 

Moïfê, le plus grand de tous lesPhi* 
lofbphes , & qui puifoit la connoifTance 
de la Nature dans la fource de la Nature 
même > fignifioit cette vérité , lorsqu'il 
parloir del'arbre de fcience ^ & il voiuoit 
uns doute nous enfèigner fous cette énig- 
me , qjue les plantes pofledcnt privative- 
ment a nous la Philoibphie parfaite. Sou* 
venez- vous donc , ô de tous les animaux 
le plus fûperbe , qu'encore qu'un chou 
que vous coupez ne dife mot , il n'en 
penfë pas moms : mais le pauvre vege* 
tant n'a pas des organes propres à hurler 
comme vous»il n'en a pas pour frétiller ni 
pour pleurer j il en a toutefois par lefquel$ 
il fè plaint du tort que vous luy faites 3 Sc 
par lefquels il attire fur vous la vengeance 
du Ciel. Que fi enfin vous infiftez à me 
demander conunent je fjj^aique les cheus 
ont ces belles pensées > je vous demande 
comme vous fçavezqu'ils ne les ont point9 
& que tel d'entre eux , à votre imitation» 
ne oiTe pas le foir en s'énfernoam *. ]c fiiis , 
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Moniieut le Chou frizè, votre tres4ium- 
ble ierviteur , Chou cabus. 

Il en étoJt là de fbn difcours , quand ce 
jeune garçon <iui avoir emmené notre 
Phiiofophe , le ramena. Hè quoi , déjà 
dîné , luy cria mon Démon 3 II repondiç 
qu'ouy, a Yiffw près, d'autant que le Phii- 
iionome luy avoir permis de tarer de la 
nôtre. Le jeune hôte n'attendit pas que je 
lui demandafle l'explication de ce myfte* 
rc. Je voi bien , dit-il, que cette faconde 
vivre vous étonne. Sçachez donc , quoy 
qu'en votre Monde on gouverne la lantc 

{)lus négligemment , que le régime de ce- 
ui-ci ireft p» à méprifer. 
Dans toutes les maifbns il y a un Phi- 
fîonome entretenu du public , qui eft à 
peu prés ce qu'on appelleroit chez vous 
un Médecin , horfmis qu'il n'y gouverne 
que ks fains , & qu'il ne Juge des diver- 
ses façons dont il nous fait traiter, que 
par la proportion , figure & fymecrie de 
nos membres, par les lineamens du vifà- 
ge , le coloris de la chair , la delicatefle du 
c^ix , l'agilité de la maâfe , le ion de la 
voix , la teinture , la force &: la dureté 
du poil. N'avez-vous pas tantôt pris gar- 
de a un homme de taille afièz courre, qui 
vous a confîderé ? C'étoit lePhilofophe de 
céans : ailiirez-vous que iclon qu'il a re- 
connu votre complexion , tl a diverfifié 
rexh^aiibn de votre dîné : regardez com« 
bien le matelas où Ton vous a fait cou- 
cher , eft éloigné de nos lits \ fans douté 
qu'd vous a jugéd'un tempérament bien 

éloigné 
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Soigné du nôtre > puifqu'il a craint que 
i'odcur qui s*cvaporccfc ces. petits robi- 
nets fous notre nez, nes'èpândît jufqu'â: 
vous, ou que la vôtre ne fumât luf^u'â 
nous. Vous le verrez ce fbir , qui choiiira 
les fleurs pour votre li^ avec lameme cir- 
confpedUon, 

Pendant tout ce difcours je fâifbis figne 
à mon hôte , quli tachât d'obliger les^ 
Philofi)phes à tomber fur quelque cha- 
pitre de la fctencc qu'ils proicffoient. Il 
m'étoit trop ami > pour n'en pas faire naî- 
tre aufn*tot Toccafîon. C'eil pourquo)r 
.je ne vous dirai point ni lescu&ours ni 
les. prières qui firent Tambafiade de ce 
traître ; aufli-bien la nuance du ridicule 
au fêrieux fut trop imperceptible , pour 
pouvoir être imitée. Tant y a > Leâeur^ 
que k dernier venu de ces Docteurs» 
après pluâeurs autres chofes , continua 
ainfi; 

n me relie à prouver qu'il y a des Mon^ 
des infinis dans un Monde infini Re- 
prefcntcz- vous donc ITJnivers, comme 
un grand animal f que les ètoéles qui ùxxt 
des Mondes , fbnt dans ce grand animal 
comme d'autres grans animaux qui fer- 
vent réciproquement de Mondes à d'au^ 
très peuples tels que nous, noschevauxy 
&c.ccque nous, à notre tour, (bmmés 
auâi des Mondes à Fègard de certains a* 
mmau«x encore pkis petits fans com^an 
m£on > que nous : comme fbnt certains 
vers , des poux , des cirons i que eeu?^ 
£y fancla.terre> d'autrç&ptusimperccg?*^ 
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tibles : qu'ainii , de même que nous pSi« 
roiiibns chacun en particulier un grand 
Monde à ce petit peuple, peut-être que 
notre chair , notre fang , nos esprits , nq 
ibnt autre choie qu'une tifTure de petits 
aninuux qui s'entretiennent , nous prê- 
tent mouvement par le leur , & fc laiflènt 
ivcufçlémcnt conduire à notre volonté* 
qui feur (tii de cocher , nous conduifènt 
nous-mêmes, &prodûifcnttout enfem- 
ble cette adtion que nous appelions la 
vie. Car, dites-moy , je vous prie , eft- 
il mal-aisé à croire qu'un poux pren- 
ne votre corps pour un Monde , & que 
quand quelqu'un d'eux voyage depuis 
Tune de vos oreilles jufques à l'autre, 
fès compagnons difènt qu'il a voyagé 
aux deux bouts de la terre^ou quïl a couru 
de l'un à l'autre Pôle? Ouy fans doute » 
ce petit peuple prend votre poU pour les 
fbrefts de fon pays , les porcs pleins de 
-pituite , pour des fontaines > ks bubes 
pour des lacs & des eftangs , les apb« 
ihimes pour des mers, les déâuxions 
pour des déluges; &c quand vous vous pei* 
gnez en devant & en arrière , ih r>ren« 
nenr cette aeitation pour le âux& te re- 
flux de rÔcean. La demangeai/bn ne 
prouve-t-^Uc pas mon dire ? Le ciron j 
qui la produit, eft-ce autre chofè qu'un 
de ces petits animaux qui s'eft dépris de la 
focietc civile , pour s'établir tyran de fôn 
pays? Si vous me demandez d'où vient 
ijuils font plus grands que ces autres 
impercepcibles ? je vous demande pour* 



. 
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qaoy les Elephans font plus grands que 
nous > & les Hibernois que les Eipft-/ 
gnols } Quant à cette ampoule &: cette 
croûte dont vous ignorez la caufe, il £aut 
qu'elles arrivent , ou par la corruption de 
leurs ennemis > que ces petits geat^s ont 
maflTacrez -, ou par la pefte produite par 
la neceificè des alimens dont les fedirieux 
ië /bntgorgez , Se ont hifsc pourrir dans 
la campagne des monceaux de cadavres ; 
ou que ce tyrfc , après avoir tout autour 
de foi chafse fës compagnons qui de leurs 
corps bouchoient les pores du nôtre 3 dk 
donné paflàge à la pituite > laquelle étant 
extravasèe nors la fpbere de la circula-^ 
tion de notre fang > s'eft corrompue. On 
me demandera peut-être pourquoi unci- 
ron en produit tant d'autres } (Je n'eft pas 
chofè mal-aisèe à concevoir ) car de mê<* 
me qu'une révolte en produit une autre 9 
auifi ces petits peuples pouflèz du mau- 
vais exemple de leurs compagnons fèdi* 
tieuX) aipirent chacun au commande-* 
ment, allumant par-tout la guerre, le maf^ 
fâcre Se la faim. Mais, me direz- vous » 
certaines perfbnncs font bien moins fuiet* 
tes à la demangeaiibn que d'autres: ce-^ 
pendant chacun eft rempli également de 
ces petits animaux , puilque'ce font eux» 
dites-vous , qui font la vie. Il eft vrayi 
au/Ii le remarquons-nous » que les fleg- 
matiques font moins en proye à lagra« 
telle que les bilieux , à caufè que le peu- 
ple fympatifànt au climat qu'il habite, eft 
plus lent en un corps froid > qu'un autre 

Hi 
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échauffe par la température de fa tcpotîy 
qui petilfe ^ £c remue-, & ne fçauroit de- 
meurer en une pkce: ainfi le bilieux eflr 
bien plus déficat que le flegmatique v 
f>aree qu'étant animé de bien plus de par- 
ties >& Tame étane Taétion de ces peti^ 
tes belles > il e(l cap^le de ièntir en tous« 
tes endroits où ce beftail & remue : là où: 
le phlegraatique n ecane pas ^â^z cbaudr 
pour faure agir qu'en peu d'endroits cette: 
remuante populace> il n'eff fenfible qu'en? 
peu d'endroits. Et pour prouver encore, 
j^e cironalitè univerfelie^ vous n'avea^ 
qu'à confiderer > quand vous êtes blefle> 
comme le £uig accoun à la playe. Vos 
Doéleurs diicnt quH eft guidé par la pré- 
voyante nature, qtâ veut fêcourir les- par- 
ties débilitées :ce qui fërok conclure qu'-^ 
outre Tame & Fei^rit il y auroit encore: 
en nous une troiiieme fiioftanee intelle-> 
âuelle > qui auroit &s fondions & (es or- 
içanes à part j c'eft pourquoy je trouve 
Dien plus probable de dite que ces petits: 
animaux ic ièntant anaqueas , envoyenc 
chez leurs voiiins demander du fècours». 
& qu'étant arrivez de tous cotez , & le: 
pays fè trouvant incapable de tant de: 
gens , ils meurent ou de faim , ou étouf-^ 
:rent dans la pre&.Cette mortalité ^ rive» 
quand Fàpofthume eft mure: car pour 
témoigner qu'alors ces animaux ibnt è-» 
U^uSéz, d'm que la chair pourrie de^^ 
vient infèn/ible^. que fi bien ibuvent lai 
iaignée qu'on ordonne pour diverdr. la; 
Auioa^ profite >.c*eft à cauiê qucs^eo: t^ 
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tant perdu beaucoup par Touverture que 
ces pecixs animaux tacfaoioir de boucher^ 
ils refuiëm d'aâifter kurs aHier^n'ayanc 
aue médiocrement la puiflànce de & dé«^ 
midre chacun chez iby. 

U acheva ainfi > quand le fécond Philo^ 
ibphe s'apperçuc que nos yeur aâèm^ 
blez-fui: les fiens l'eichortoient de parler 
àfbntoun 

Hommes ydit*il , vous voyant curieux 
d'apprendre à ce petit animal notre fèm-^ 
blable, mielque choie de la (cience que 
nous proiêâbns, jediâe maÎRtenans un» 
traité que je fêrois bien-aiiede luy pro* 
duire, à cauic des lumières qu'il donne z. 
FintcÛigcncede notrcPhyfiquejC'cll l'ex- 
plication de l'origine ètemelfe du mon-^ 
de : maisconmié ]efuis emprefsè de £iire 
travailler à mes. (bufflets^ car demain fân& 
remile laVille part v vous* pardonnerez air 
temps, avec promeflè toutefois qu'auffi^» 
tôt qu'elle &ra arrivée où elle doit aller y 
je vous fâtisftray. > 

- A ces mots le fib de l'hôte appella fbn* 
père > pour Savoir queHe heure il écoit 'jn 
ftiais ayant répondu qu'il étoit huit hcu-^ 
f es ibnnées > ii luy demanda tout en cole- 
se> pourquoy il ne les avoir pas avertis à' 
épt , comme il le luy avoit commandé h 
C^'Û fçtvoit bien que les maifons par-^ 
toient le lendemain , & que les murailles' 
de la Ville t'étoîent d£^. Nton fils^ repli*^ 
qua le bon homme , on a publié , depuis: 
que vous éses â table y une défeniè ex^ 
pceâè ^ paim avant aprés-dcmain .N'im^ 
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porte , repartit le jeune homme, vous de* 
vezobèïr aveuglément, ne point péné^ 
tier dans mes ordres,& vous fouvemr feu* 
lement de ce que je vous ay commande.* 
Vite, allez quérir votre effi^e.Lots qu'el- 
le fut apportée, il la fàiiit par le bras , Sc 
k fbiietta un gros quart d'heure. Or fus i 
vaurien, continua-t-il , en punition de 
votre defobéïflànce, je veux que vous fcr- 
viez aujourd'huy de rifee à tout le mon- 
de , & pour cet effet je vous commande 
de ne marcher que fur deux pieds le refte 
de la journée. Le pauvre homme fbrtit 
§on éploré , & ion fils nous fit des excu- 
iês de ion emportement. 

J'avois bien de la peine , quojr que je 
me mordiilè les lèvres , à m'empêcher de 
rire d'une fi plaifante punition , & cela 
futcau&que pour rompre cette burles- 
que pédagogie, qui m'auroit fans doute 
Tsdt éclater , je le fiipliay de me dire ce 
qu'il entendoit par ce voyage de laVillc 
dont tantôt il avoit parlé,&: (i les maifbns 
& les hniraillés cheminoient. Il me ré* 
pondit : Entre no!5 Villes , cher Etranger, 
u y en a de mobiles & de iedentaires : les 
mobiles , comme, par exemple , celles où 
nous fbmmes maintenant , font faites 
comme je vais vous dire. L'Architeâe 
conftniit chaque Palais , ainfi que vous 
voyez , d'un bois fbn léger \ il pratique 
deàbus quatre roues dans l'épaiflèur de 
l'un des murs , il place dix gros foufSets^ 
dont les tuyaux pafient d'une ligne hori^ 
fimtale à travers le dernier étage de l'un 
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i l'autre pignon ; en forte que quand on 
veut traîner k$ Vfljes autre part ( car on 
les change d'air à toutes les faifbns } cha« 
cundépue fur l'un des côtezxle ibn logis 
quantité de larges voiles au devant des 
ioufflets y puis ayant bandé un reflfbrt 
pour les faire joiier , leiurs maifbns en 
moins de huit jours , avec les. boufïees 
continuelles que vomiijfent ces ftionftres 
à vent , font emportées fi on veut à plus 
de cent liciies. Quant à celles que nou9 
appelions fedentaires , les logis en font 
prêfque femblables à vos Tours, horimis 
* qu'ils font de bois , & qu'ils font percez 
au centre d'une groflc & forte vifîe , aiii 
régné de la cave'jufqu'au toi6l , pour les 
j>ouvoir haufïèr & baiflcr à di(çretion.Or 
la terre eft creusée auflî profonde que Té- 
difice eft élevé, & le tout eft conftruit 
de cette forte, afin qu'auflî-tpt que les 

Selées commencent à morfondre le Ciel, 
s puiflënt defoendre leurs maifons en 
terre , où ils iè tiennent à l'abri des in- 
tempéries de fait : mais fi-tôt que les dou« 
ces haleines du Printemps viennent a le 
cadouçir, ils remontent au jour, par le 
moyeii de leur grofle viflèdoht je vous 
ay parlé. Je le pnay , puis qu'il avoit déjà 
eu tant de bonté pour moy, & que la ville 
ne partoit que le lendeinain ,dp me dire 

auelque chofe de cette origine éternelle 
u monde, dont il m^avoit parlé quelque 
temps auparavant ^ Se je vous promets > 
luy dis-je , qu'en rccompenfe , fi-tôt que 
je foray deretour dan$laLune> dont mou. 
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Gouverneur ( je luy montray mon 
mon ) vous témoignera que je fuis venu^. 

I* y fcmeray vosre gloire , en y racontant 
es belles chofes que vous m'atarez^dites^ 
je vais bien que vous riez de ma promet 
fc, parce que vous^ne crwer pas que la 
Lune dont [e vous parle foit un monde > 
& que j^^n fôis un nabicant ^ mais>je vous^ 
puisaflSkcr aulïr,que les peuples de ce 
ftionde-là , qui ne prennent celui-cy que 
pour une Lune , fc moqueront de moy f 
quand je diray que votre Lune eft u» 
ftionde, & qu'if y a des campagnes , avec 
des habitans. D ne me répondit que pair 
un fouris, Se parla aini^. 

Puis que nous fommes contraints >. 
Guand nous voulons recourir à l'origine: 
de ce grand Tout, d'encourir trois oa 
quatre abfurditez, il eft bien raiibnnable 
de prendre le chemin qui nous fiiit le 
moms broncher. Je dis donc que le pre-' 
mier obftade qui nous arrête , c'cft Tcter- 
nité du nsonde v & Tèiprit des hommes 
n'étant pas ailez fbrt pour la concevoir >. 
Se ne pouvant non plus slmaginer que 
ce grand Univers , fr beau , fi bien réglé r 
pût être fait foy-mêmej ils ont eu recours» 
a la Création. Mais femblaUes à celuy^ 
qui s'ênfbiïceroit dans la' rivière de peur 
d'être mptiillé de h pkiye , ils fe ^uvenr 
des bras nakis> à h miféricorde du géant;/ 
encore ne s'en (âuvent-il's pas : car cette^ 
Eternité gu'ils ôtent au monde , pour ne* 
I^oir pu comprendre , fls la donnent: àf 
Dbu^coaunesil avoir befeindecepre^. 

Cenr^ 
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iehc i Se comme s'il étoic plus oifè de 1% 
niagincr dans l'un que dans Tauccc. Car 9 
dites-moy, ar-c-on jamais conçu comme 
de rien il ic peut faire quelque cnofe f Hc- 
las i entre nen & un acom<Ul y a de&prou 
portions tellement infinies>que la cervelle 
Ea plus aiguë nV (çauroit pénétrer. U fau- 
dra, pour échaper a ce labyrinthe inexpli* 
quable , que vous admettiez une matière 
>â:ernelle avec Dieu. Mais» me direz-vous» 
quand je vous accorderois la matière éter- 
nelleyppmment ce chaos s'eft-il arrange de 
Iby-même^ Ah ! je vous le vais expliquer. 
U £iut , ô mon petit Animal , après 
avoir (èparè mentalement chaque petit 
corps vifible en une infinité de petits 
corps invifiblesjs'imaginer que rUmverç 
infini n'eft composé d'autre cfaofè que 
des Atomes infinis tres-folides , tres-m« 
corruptibles & tres-fimples » dont les uns 
font cubiques 3 les autres parallelogram-* 
mes > d'autres angulaires» d'autres ronds» 
d'autres pointus ^ d'auttes pjrramidaux » 
d'autres exagones, d'autres ovales , qui 
tous ^ifiènt diverfemoit chacun fêioti 
ià figure. Et qu'ainfi ne (bit » çoCcz une 
bouie d'yvoire fort /onde, fur un lieu 
fort uni ^ à la moindre impreflion que 
vous lifv donnerez , elle fera un demi 
quart d'neure làns s'arrêter : or j^ajoute 
que fi elle étoit aufil pariâicement ronde» 

3ue le font quelques-uns de ces atomes 
ont je parle , & la fiir£ice où elle feroit 
posée, parfaipement unie , elle ne s'arrêi* 
ceroit lamais. Si donc Tart eft capable 
Xmsv //• I 
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d'incliner un corps au mouvement perpé- 
tuel > pourqaoy ne croirons-nous pas que 
la nature ne le puifiè faire ? Il en eft de 
même des autres figures» defquelles Tune» 
comme qûarrèe> demande le repos perpe- 
tacl » d'autres , un mouvement de côté ; 
d'autres, un demi mouvement » comme 
de trépidation» & la tonde, dont Têtre 
eft de fë remuer, venant à fc joindre à la 
pyramidale , fait peut-être ce que nous 
appelions feu ,. parce que non ièulement 
k feu s'agite fans fê rcpofer > mais perce 
& pénètre facilement, te fyi a outre cela 
des eflèts difièttnsi iëlon l'ouvercure Si la 
çiuaUté des angles où la £gure ronde fe 
pint, comme, par exemple, le fêu du poi^ 
irre eft antre chofe que le fêu du flicre ; le 
feu du fiicre, que celuy de la canelle y ce* 
luy de la canelle, que celuy du clou de 
girofle ; & celui-ci, que le feu d'un fâgot« 
Or le feù qui eft le confbu6krur des par- 
ues &c du tout de l'Univers , a poufi^ & 
lamafle dans un chêne, la quantité des ft- 

Sires iieceiïaires à compofer ce chêne, 
ais, me ditez«.voas, comment k hazard 
peut-il avoir ramaflTé en un lieu toutes la 
chpfes neceflàirbs à produire ce chêne ? Je 
vous réponds, que ce n'eft pas merveille 
que la matiete jiinâ di^x^fte^ ait focmé 
un chêne $ mais que la merveilk eût été 

£lus pandc » fi ^ matière ainfi disposée, 
: cfactie n^ât pas été produit : un peu 
moins de dectames figures, c'eût été fan 
ermeyun petiplier, unTaule*, un peu mcHns 
dçiias^ainËs^tes^ ceucétélaj^iantefen» 
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fitivc > une huître à l'écaillé , un ver, une 
mouche , une grenouille , un moineau , 
xxTi finge , un homme. Quand ayant jette 
trois dez iûr une table, il arrivé rafle de 
<leux ou bien de trois, quatre & cinq , ou 
bien deux ifix & un; direz-vous : O le 
grand miracle ! A chaque de , il dd arrivé 
Te même point, tant d'acres, points pou-- 
vantarriver: Ole grand miracle! ilellar* 
livc trois points qui fe fuivent : ô le grand 
miracle I il dl arrivé juftement deux fix , 
& le ddibus de Tautre iix. Je fuis aiTuré 
i}u'étant homme d'efprit , rous ne ftrez 
jamais ces exclamations ; car puis qu^il 
n'y a fur ks dez qu'une certaine quantité 
•de nombres , il eft impoflible qu-il n'en 
•arrive quelqu'un. Et après cela vous vous 
•étonnez comme cette matière brouillée 
pêle-mêle au >gré du faazard , peut avoir 
çonftitué un honune,vû qu'il y avoit tant 
de chofbs neceflàites à la conmrudlion de 
ibn êore. Vous ne fçavez-donc pas qu'un 
^niilion âc fbis cette matière s'acfaemi- 
nant au defl^ d'un honune y s*eft arrê- 
tée à former tantôt une pierre y tantôt d^ 
■plomb, tantôt du conulftantôt uac/fleufs 
tantôt une comète ^ & toutxrebàcaufedu 
^Ihs ou du moins decertainesti^esqu'il 
.£iUpit , ou qu'il ne foiloit pas a dèfignec 
jan homme : fi. bien que ce n'eft pas mer* 
veille qu'entre une infinité de matieres> 
iqui changent& fb remuentincefi^àmtïient, 
elles ayent rencontré à faire le peu d'anir 
-maux,de vegeoaux,de minéraux que nous 
voyons ', non plus que ce^n'eft pas rnei;* 

II 
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jf eillc qu*cn cent coups de dez il aniire 
HOC rafle ; auflî-bicn eft-il impoiTible que 
de ce remuement il ne fe faffe quelque 
chofe , & cette chofe fera toujours admi»* 
cée d'un étourdi qui ne fçaura pas com-.- 
bicn s'en eft fallu qu'elle n'îut pa sctcfiutc 
<^and la gtande rivière de , 
£iit mouàre un moulin , 




conduit les reflbrts d'une horloge, & que 
k petit ruiffeaude » ■ ■ ^S neiait 
que couler, & fe dé- ' n^^ robcr, 

quelquefois, vous ne diriez pas que cette 
rivière a bien de l'efprit, parce que vous 
/çavez qu'elle a roicontrè les chofes dif^ 
^posées à faire tous ces beaux chefs-d*oçu« 
'Très ; car fi ibn moulin ne fe fut pas trou- 
vè dans (on cours, elle n'auroit pas pulvé- 
risé le froment ; 6 clic n'eût point lenccMi»- 
.trc l'horloge, elle n'auroit pas marque les 
heures ; & fi le petit ruiiièau dont j'ay 
parlé, avoir eii la même rencontre , il au^ 
roit Eût les mêmes mirades. Il en va tout 
.ainfi de ce feu qui fe meut de fey-même^ 
<:ar ayant trouve les organes propres à Ta- 

Sitaoïon neceflàire pour taifbnner,il a rai«i 
)nné ( quand il en a trouvé de propres 
.feulement à fèntit, il a fenti -, quand il en 
a trouvé de propres à végéter, il a vegctè. 
£t qu'ainfi ne foit ^ qu'on crève les yei» 
de cet homme que le feu de cette ame fait 
voir, il ceflèra de voir, de même que no- 
tre grande horloge ceâèrade marquer lés 
heures , fi l'on en brife le mouvement. • 
Enfin, ees premiers & indivifibles ^ixa- 
nies&^At un cercle Tur qui roulent jbas 
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iitRcvàié les difiicultez les plus embatàf^ 
£untes de k Phyfîqae ; il n'elt pas jufques 
i ropctation des fens que perfonne n'a pu 
encore bien concevoir, que je n'explique 
ibrt aisément par les petits corps. Com^ 
inençôns par la vue $ elle mérite , comme 
la plus inodmpteheniibie i tiôtre premier 
début. 

Elle iè fait ddhe', à ce que je mlmagine^ 
quand les tunidiies de 1 <£il dont les per-* 
cuis font femblables âceux du verrctranA 
mettent cette pou^cre de feu , qu'on ap- 
pelle rayons vifuels> & qu'elle eil arrêtée 
par quelque matière opaque qui la fait 
rejaillir chez foy : car alors rencontrant en 
chemin Timage de l'objet qui l'a repouf-^ 
séC) & cette image n'ét^t qu'un nombre 
in£ni de petits corps qui s'exhalent con- 
tinuellement en égale iuperficie du fujct 
r^ardé, elle la poufie jufques à notre œil* 
Vous ne manquerez pasde m'objc^er que 
le verte eft un corps opaque, & fort icrré> 
& que cependant, au lieu de rechaâcr ces 
autres petits corps , il s'en laiflë pénétrer. 
Mais je vous réponds , que ces pores du 
verre Cont taillez de même £gure que ces 
atomes de feu qui le traverient j & que 
comme un crible à froment n'eft pas pro* 
pre àcribler de l'avoineîun crible aavoine» 
a cribler du froment y ainfi une boete de 
iâpin , quoy que mince , & qu'elle laiile 
pénétrer les fons, n'eft pas penetrable à 
!a vue y & une pièce de criftal , quoy que 
tranfparente > qui fcMdffc petcer â la vuH, 
a'cft pas penetrable au toucher. Je ne pôs 
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làm'ônpêcher de rinterrompre.Uftgta?*! 
Poctc & Philofophe de notre Monde, bxf: 
dis- je, a parlé après Epicurcy&luysHpreSc 
Denïocrite, de cçs petits corps prelquc 
conuiae vous ix:'eft pourquoy vous ne m6 
Airprenez point par ce difcours : & je vousr 
prie s en le continuant > de me dire com-^ 
ment par ces principes vous expliquçrieai 
la façon de vous peindre d^s Un miroir. 
il eft fôn aise , tiie repliqua^t^il : car &^ 
gurez^-vous que ces iêuiK de votre œil 
ayant traversé là glace, & renconcrani: 
derrière un cdrps non diaphane qui les 
rejette > ûs repaient par où ils écoient v&- 
niis*, & trouvant ces petits corps chemi* 
nans en fuper^é égale fur le miroir, ils 
les rappellent à nos yeux j & notre ima-» 
gination plus chaude que les autres j&cul-»- 
tez de notre ame, eii attire le plus fiibtiU 
dont elle fait chez fby un portrait en ra« 
courci. 

L opération de Touye n*eft ça3 plu^ 
mal^aisée à concevoir *, &c pour être plus 
fuccint, copfiderons-la feulement dans 
l'harmonie d'un luth touché par les main^ 
d un Maître de l'art. Vous me denundere» 
comment il fc peut faire que j'appcrçoive 
il loin de moy une chofe que je ne vois 
point? Eft-ce qu'il fort de mes oiteillcs une 
éponge qui boit cette mufiquc , pour me 
le rapporter î ou ce joiieur engendre-t-il 
dans ma tête un autre petit joueur, avec 
un petit luth, qui ait ordre de me chanter 
f omme un écho les mêmes airs ? Non : 
mais ce miracle procède de ce que la corde 
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tkèè venant à frapper de petits cocps,doik 
rair eft oompofè , elle ic chailè dans mon 
cerveau , le perçant doucement zvce ces 
petits riens corporels; &fèlonquelacorde 
eft bandce , le ibn eft haut , à caûf^ qu'elle 
pouflè les atomes plus vigoursuiêmenti^ 
oc l'organe ainfî pénétré >, en fournit à la 
fantai& de quoy faire fbn tableau : ft trop 
peu , il arrive que notre meqioire n'^anc 
pas encore achevé.lbn image > nous ioi^^ 
mes contraints de luy répéta: le même 
fbn> afin eue desmatereaux que luy fbur« 
niâcnt, par exemple, les. mesures d'une 
fàiabaiîde> elles en prennent aflëz pour 
achever le portrait de cette fàrabande^ 
mais cette opération n'a rien de û mer- 
veilleux que les autres , par lefquelles à 
l'aide dumême organe nous fbmmesémus 
tantôt à la joye , tantôt à la colère. ... Et 
cela fe fait > lors que dans ce mouvement 
ces petits corps en rencontrent d'autres en 
nous, remuez de même façon, ou que leur 
propre figure rend fiifceptibles du même 
ébranlement j car alors les nouveaux ve- 
nus excitent leurs Hôtes à fe remuer com- 
me eux : Se de cette f^çon , lors qu'un air 
violent rencontre le feu de notre fang , il 
le fait incliner au même branle , 6c il l'a- 
nime à fe pouflcr dehors -, c'cft ce que 
nous appelions ardeur de courage. Si le 
ion eft plus doux , & qu'il n'ait la force 
de foulever qu'une moindre flame plus 
ébranlée, en la promenant le long des 
nerfe , des membranes , & des permis dô 
notre chair^ elle excite ce chatouillement 

I4 
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qu'on afpelk joye. Il en arrive ainfi de 
1 èbuUitioh des autres payions, ielon ^e 
ces petits corps font jettez plus ou moins 
violemment àa nous , félon le mouve-* 
ment qu'ils reçoivent par la rencontre 
d'autres branles, & félon qu'ils trouvent 
à remuer chez nous : c'eft quant a l'ouye. 
La démonstration du toucher n'eft pas 
maintenant plus difficile, en concevant 
que de toute matière palpable, il fe fait 
une èmijSion perpétuelle de petits corps y 
& qu'à mefure que nous la touchons , il 
s'en évapore davantage , parce que nous 
les èpraignons du fujet même , comme 
Teau d'une éponge , quand nous la preA 
fbns. Les durs viennent faire à l'organe le 
rapport de leur folidité, les (buples de leur 
mollcfle, les raboteux ^ &c. £t qu'ainii ne 
fbit , nous ne fbmmes plus fi fins à difcer^ 
ner par l'attouchement avec des mains 
uiees de travail , àcaufedeTépaiflèurdu 
cal , qui pour n'être ni poreux ni animé» 
ne tranfmet que fort mal^sément ces fli^ 
mées de la matière. Quelqu'un défirent 
d'apprendre où l'organe de toucher tient 
fdn uége. Pour moy, je penfè qu'il eft ré* 
pandu dans toutes les fbperncies de la 
mafle, vu qu'il fcnt dms toutes fës parties^ 
}e m'imagine toutefois que plus nous tâ- 
tons p^ un membre proche de la tête, & 
plus vite nous diftinguons;ce qui fc peut 
expérimenter , quand les yeux clos nous 
touchons quelque chofë , car nous la de- 
vinons plus fâaiement ; & fi au contraire 
nous la tarions du piod > nous audoos 
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plus de peine à la connoiore: cela provient 
oe ce que notre peau étant par-tout cri- 
blée de petits trous, nos noris , dcxit la 
matière n'eft pas plus ferrée y perdent eh 
chemin beaucoup de ces peats atomes > 
par les menus pertuis de leut côntexture > 
avant que d'être arrivez juiqu'au cerveau^ 

aui eftle tettne de leur vovage. U me re* 
e à parler de Todorat & du j^out. 

Dites-moi > lorfque je coûte un fruit» 
n'eft-ce pas à caufe de la chaleur de la bou- 
che qui le fond ? Avoiiez-moi donc, qu'y 
ayant dans une poire , des fèls , & que la 
diflblution les partageant en petits corps 
d'autre figure que ceux qui compofent la 
&veur d'une jpomme > il faut qu'ik per« 
cent notre palais d'une man^ete bien dif- 
férente y tout ainfi que l'écare enfoncée 
.par le fer d'une pique qui me traverié ^ 
n'efl: pas (emblable a ce que me Êdt ibuf. 
fîrir en furfaut la baie d'un piftolet > & de 
même que la balle de ce piftolet m'im- 
prime une autre douleur que celle dW 
carreau d'acier. 

Je n'ai rien à dire de l'odorat , puisque 
les Philofophes mêmes confèflènt qu'il Ce 
fait par une émiilion continuelle de petits 
corps. 

Je m'en vais fur ce principe vous expli- 

auer la création, rhann(mie,8c l'influence 
es globes celeftes, avec fimmuable va^ 
riete des météores. 

Il alloit c<mtinuer ; mais le vieil hôte 
entra là-deflus , qui fît fbnger notre Phi- 
lo&phe àla retraite ; il apportoit des cri^ 
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ftaux pleins de verres luifàns , pour cclâî- 
rçr la làUc : mais comme ces petits feu» 
inCcékés perdent -beaucoup de leur éclat , 
quand ils ne i8nt pas nouvellement aniat 
ttz , ceux-ci vieux de dix jours n 'édai- 
toient prefque point. Mùn Démon n*at- 
cendit pas que la Compagnie en fut in- 
commodée , il monta dans fùn cabinet, & 
en redefcendit auflî-tôt avec deux boules 
de feu fi brillantes- j que cllacun s'étonnât 
comme il ne fe bniloit point les doigts : 
ces flambeaux incombuftibles j dit-il>nous 
fcrviront mieux que vos pelotons de ver- 
res; Ce font des rayons du Soleil , que 
f ai purgez de leur chaleur y autrement les 
qualitez corrofivey de fon feu auroiant 
blefsé votre vue en rébloiiifGmt ; j'en ai 
£xé la lumière > & l'ai renfèmiée dans ces 
boules tcanfparentes que je tiens. Gela ne 
vous doit p^ fournir un grand (ujct d'ad- 
miration ) car il ne m'eft pas plus difficile, 
à moi qui fois né dans le Soleil , de con- 
dcnfcr fèsTayons , qui font la pouflîerc 
de ce Monde-là ^qu'à vous d'amafler de 
la pouflîerc ou des atomes , qui font de 
la terre pulvérisée de celui-ci. Là-defliis 
notre Hôte envoya un valet conduire les 
PJiilofophes , parce qu'il étoit nuit , avec 
une douzaines de globes à verres pendiïs 
à fcs quatre pieds. Pour nous autres , fça- 
voir monPrccepteur 8c mcry, nous nous 
couchâmes pat l'ordre du Phi/îonome. Il 
ine mit cette fois-Bi dans une chambre 
de violette & de lys , m'envoya chatouil- 
ler à l'ordinaire , de k lendemain fur les 
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neuf heures, je vis entrer mon Démon, 
qui me dit qu'il venoit du Palftis , où . . . . 
Tune des Demoifclles de la Reine l'avoit 
prié de Tallef trouver , & qu'elle s'étoit 
cnquifedè moi , témoiçnant qu'elle per- 
fiftoit toujours dans le deflcin de me tenir 
parole , c'cft à dire que de bon cœur elle 
me fuivrdit , fi je la voulois mener avec 
moi dans Tautre monde. Ce qui m'a fort 
édifié , ccttitinuâ-t-il , c'eft quand j*ai re- 
connu que le motif i^ci^âi de fbn voya- 
ge , ètoit de fc fâitt Chrétienne : ainn je 
lui aipromis d'aider fon deflcin de toutes 
TnesiorCesf,& d!inventer pour cet effet 
une machine capable de tctlir' ttoi5 oà 
quatre perlbnnes , dans laquelle vous^ f 
pourrez monter enfemble dés aujour- 
d'hui. Je vais m'appHquer ferieufement 
à l'exécution de cette entr^rife : c'eft 
pourquoi afin de vous divertu: , pendaut 
que je ne ferai point avec vous , voici un 
Livre que je vous laifle. Je l^apportai ja- 
dis de- mon pays natal j il eu: intitulée 

Les Etats (^ Empires de la Lune , avec une 
Addittion de VHiJtoire de l'Eftincelle» Jc 

^ous donne encore celui-ci , que j'eftime 
beaucoupdavantage y c'eft le grand œu- 
'vre des Philofophes , qu'un des plus forti 
Efprits du Soleu a composé. Il prouve là- 
dedans que toutçs chojfes font vtayes , & 
déclare la façon d'unir phyfiquement le^ 
veritez de chaque contradiftoire , com- 
"me > par exemple ,quc le blanc eft noir, 
éc que le noir eft blanc ; qu'on peut être 
^ tfètrepas en tocînc temps > qu'iJ peut 
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y avoir une montagne fans vallée 'y que icf 
néant eft quçlque chofe y & que toutes les 
xhofcs qui<ont> ne font point : mais icC-^ 
jnarqueas qu^il prouve tous ces inouïs pa- 
radoxes > &ns aucune raifon captieuse oU 
.ibphiftique. Quand vous ferez ennuyé 
de lire , vojis pourrez vous promener, ou 
vous entretenir avec le Sis de notre Hôte} 
fon efprit a beaucoup de charmes. Ce gui 
me déplaît en hii , c'cft qu'il eft impie : 
Vil lui arrive de vous fcandaliier y pu de 
iaire par quelque raifbmiement chance^ 
Jer votre foi , ne manc{uez-pas auâi-tôt 
^c me le venir propcrfer : je vous en re^ 
&udrai les difficultez. Un autre vous or-- 
donnéroit de rompre compagnie ; mais 
comme il eft extrêmement vain ^ je fuis 
â/Iiirè qu'il prendroit cette fuite pour 
une défaite y Sc'û k fi^eroit que notre 
croyance fèroit fans raiibn » fi vous refu- 
£ez d'entendre les iîennes. Il me quitta > 
en achevant ce mot ^ mais il fut à peine 
ïotti y que je me mis à confiderer attentif 
vement mes Livres y Se leurs boëtes ^ c'eft 
à dire leurs couvertures qui me ^èm- 
bloient admirables pour leurs richeilès» 
L'une étoit taillée d un feul diamant, uns 
compand/bn plus brillant que les nôtres i^ 
tz féconde ne paroifibit qu'une mon« 
ilrueufe peik fendue en deux. N!on Dé- 
mon avoit traduit ces Livres en Ianga|;e 
de ce monde; mais, parce que je n'ai point 
de leur Impriqierie y je m'eh vais expli* 
quer la façon de ces deux Volumes. 
A l'ouverture de U boëce^ je trouvai 
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c(edan$ un je ne (çai quoi de metail, prêt 
Çtli^Kemblable à nos Horloges , plein de 
je ne fçai quels petits teilbrcs ic de ma-' 
chines imperceptibles : cfeft un Livre à ïz 
vérité» tuais c'eft un Livre miraculeux » 
qui n'a ni feuillets ni caraderes : enfm 
ceft un Livre > où pour apprendre , les 
yeux ibnt inutiles ^ on n a befbin que 
d'oreilles. Quand quelqu'un donc ibunai^ 
te lire > il bande avec grande quantité de 
toutes fortes de petits neris cette machi- 
ne y ouis il tourne l'éguille for le chapitre 
qu'il defîre écouter > & au même lemps H 
en foBi comme de la bouche d'un hom- 
me 9 ou d'un infiniment de muiique, tous 
les fbns diilinâis ic differens qui fervent 
entre lesGrands Lunées à Ifexpreflion du; 
langage.... 

Quatre d'entre euxportoient fur leur« 
èpaikes une efpece de cercueil cnvelopé 
de noir : je m'informai d*un r^ardant p 
ce que vouloit dire ce convoi , femblable 
aux pompes fimcbres de mon pays *| il me' 
répondit que ce méchant .... & nomm^ 
du peuple par une chiciuenaude fur le ge^^* 
noiiii droit) qui avoit été convaincu d'en- 
vié Se dfingratitude > étoit decedé le jour 
précèdent , 8c que le Parlement l'avoir 
condamné il y avoit plus dç vingt ans i 
mourir dans ion lit , oc puis » d'être en-^ 
(erré après (à mort. Je me pris à rire de 
cetto reponfe : & lui m'interrogent pour* 
quoi } vous m'étonnez > dis-|e , de dire 
que ce qui eft une marquextebenediéliôn 
daas notre Monde > conome la longue vie^ 
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une mortpaifible, une fèpulture hono- 
table ^.fcrve en celui-ci d'une punicioa 
exemplaire. Ouoy ? vous prenez la fcpul- 
tzire p9ur quelque choie de précieux > me 
repartit cet homme ? Et par votre fbjr, 
pouvez-^vous concevoir quelque chofc 
de plus épouvantable qu'un cadavre mar^ 
chant fous les vers dont il regorge > à la 
merci des crapaux qui lui miuigcsnt les 

E' m'ésy en£n la pefte revêtue du corpsd'ut^ 
omme ? BonDieu ! la ièule iit^mation 
d'avoir , quoy que mort , le viia^e em- 
barafsé d'un drap 3 & Air la boucne une 
picquede terre^rçe donnedeJapisine à 
reipirer. Ce miTeraUe que vous - v,Qyez 
porter , outre Tinfàmie d'être ^fi0édans 
une foâè, a été condamné, d'être, aûiftà 
dans fbn convoi dé cent cinquante <ie Ces 
amis; & commaDdcmpnt; à ^V^niHiQi- 
tion d'avoir aimé un envieux ic un in« 
Çrat > de paroître ifcs funérailles avec un 
vifage trifte ; <& fans <iue Jl^es }iiiges/e]> 
ont eu pitié» imputas en partie içs cri- 
mes a K>n peu d^elprit > ils auroient or« 
donné d'y^plcurer. Horfinis .les crimi- 
nels > onhorule ici tour le monde :. $uiflT e^- 
ce une coutume a:esrdécente & tres<-rai« 
fonnablei car inoiis croyons que le^fèu 
ayant Réparé le pur d'avec l'impur, U 
chaleur rafTembie par rympathie cette 
. chaleur naturelle qui iàiioir l'anie».^ lui 
donne la force (de s'élever: toujours, & 
montant juf(}ues â qpelque aftre > 1^ terre 
de certains peuples plus immatériels que 
nous^ &.; plus inteÛcâuels ,_ parce qw 
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leur tetnperamenc doit répondre. & par^ 
ticiper à la pureté du^lobc qu'ils habi« 
tent. 

Ce n*éft j>as encore notre Êiçon d'inhu- 
mer la plus belle. Quand un de nôsPhi* 
lo/bpfacs vient à un âge où il fênt ramol- 
lir ion efprit» Se la glace de ièsans en- 
gourdir les mouveaicns deibname> il ail 
iemble iès amis par un banquet iomp- 
cueux ', puis ayaat exposé les motifs qui 
le font résoudre à prendie congédie la Na- 
ture , & le peu d'efperance qu'ail a d'ajou- 
ter quelque choie a fêsbelks avions > on 
}uy fait ou grâce 3 c'eft àilke iQu'on luy 
permct de mourir ;ou on iuy mit un fe* 
vcrc commandement de vivre. Quand 
donc, à la pluralité des vpix> on luy a mis 
^n fbufile entre les mains y il . avertit fes 
plus chers &4u jour Se du lieu : ceux^-cy 
le purgent ,■ Se s'al^ennent <le manger 
pendant vingt-quatre heures^ puis arrivez 
«qu'ils ûmt au logis du Sage 9 Se facrifiè 
.qu'ils ont au Soleil 1 ils entrent dans la 
xhambrc^ oùlegenarcHX les attend iur 
4in lit de parade. Chacun le veut embraf- 
ièr ) Se ifâând c'eft au rang de celui qu'il 
aime le mieux , après l'avoir baisé ten- 
xiremeftt j il Tappuye fur ion leftomaoh , 
£e joignant abouche fur ia bouche , de 
la main droite il fe plonge xux poignard 
idansle cœur. L'Amant ne défôcne point 
^e$ lèvres de celles cle ion Amant , qu'il 
4îc le fente expirer i& lors il retire le &r 
de ibn iàng » Se fermant de fa bouche la 
{daye i il ^valc. fou &f^ , qu'il fuce iu^ 
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qu'à ce qu'un fécond lui fuccede, puis uii 
troiiième , un quafl:icme> & enfin toute 
h con^àgnie *, & quatre ou cinq heures 
après y on introduit à chacun une fille de 
ieize ou éàx-fcpt ans i Se pendant trois oit 

auatre jours qu'ils font à goûter les plai* 
es de l'amour» ils ne font nourris que de 
la chair du mort qu'on leur fait mangét 
toute crue, afin aue fi de cent embraflè* 
mens il peut naiitre ouelque chofè > ils 
ibient amirez que c'elt leur ami qui re« 
vit. 

T'interrompis ce difcours , en difânt i 
cefui qui me le fiiifbit , que ces façons de 
£dre avoient beaucoup de teflèmblance 
^vec celles de quelques peuples de notre 
Monde; & continuai ma promenade, qui 
fut fi longue , que quand je revins il y 
avoir deux heures que le dinè ètoit preft 
On me demanda pourquoi fétois arrivé 
li tard ? Ce n'a pas été ma faute , répon- 
dis-|e au Cuifimer qui s'en plaignoit : i'ai 
demandé plufieurs fois parmi les rues 
quelle heure il ètoit % mais on ne m'a ré- 
pondu qu'en ouvrant la bouche , ferrant 
les dents » & toiimant le vifage de tra- 
vers. , 

Quoy , s'èctia toute la compagnie, vous 
ne fçavez pas que par là ils vous mon- 
croient Theure ? Par ma fby, repartis-je , 
ils avoient beau expofër leur grand nez au 
Soleil, avant que je l'apprifle. Ceft une 
conuiKKlitè, me dirent-ib, qui leur fert à 
fèpftflèr d'horloge s car ils font un cadran 
fi jufte dclcurs àMs, que lors qu'ils veu- 
lent 
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Imt infmiire quelqu'un de l'heure , Ù» 
ouvrent les lèvres ; & l'ombre de ce nés 
qui vient tomber deifiis leurs dents, mat" 
que comme un Cadran celle dont le Cu-- 
deux e(t en peine. Maintenant afin que 
vous /cachiez pourquoy en ce pays roue 
le monde à le nez grande apprenez qu'anf* 
ii-toft que la femme eft accouchée , la 
Matrone porte Tenfant au Mailtre du 
Séminaire ; & juilement au bout dé l'an» 
ks Experts eftant aflemblez , fi fon nez 
eft trouvé pfais court qu'a une certaine 
mefure que dent le Syndic > il eft cenf& 
Camus t 8c mis entre les mains de gens 
qui le châtrçnt. Vous me demanderez la 
cauiè de cette barbarie >& comme il ie 
peut faire que nous , chez qui la virgi-» 
nitè eft un crime , établirions des conti- 
nences par force : mais fçachez que nous 
le faifons > après avoir obfervè depuis 
trente fiecles , qu'un erand nez eft le ligne 
d'un homme fpirituel» courtois > aftable> 
généreux , libéral y & que le petit eft un 
S^ne du contraire : C'eft pourquoy des 
Camus on bâtit les Eunuques , parce que 
la Republique aime mieux ne point avx^iir 
d'enfans , que d'en avoir qui leur fuflènc 
jTemblabfes. Il parloir encore , lors que je 
vis entrer un honune tout nud : je m'aâis 
auâi-toft > & me couvris pour luy faire 
honneur , car ce font les marques clu plus 
grand reipeâ qu\>n puiilè en ce pats ]à 
témoigner à quelqu'un. Le Royaume > 
dit-il > finihaite qu'avant de retourner en 
voftre Mûiide ^ vous en avextifiiez le$ 
Tm$ II. K 
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Magiftrats , a caufe qu'un Machematicie& 
vient tout à l'heure deprometcre au Con« 
Àilyque pourveii qu^eit^t de retour chex 
vous, vous vouliez confttuireune cercai^ 
ne machine, qu'ii vous enieignera, ilani^ 
rcra voftre ^obe,& le joindra à edoy-cy: 
à quoy }c promis de ne pas manquer. Ht} 
ie vous hnt , dis- je à mon HùAe , quand 
rautre fut party , de me dire pourquoy 
cet envoyé pmoit à la ceinture des par- 
ties honteuies de bronze,; ce que j'avois^ 
veu plufieurs fcûs pendant que j'eftoisen 
cage j fans l'avoir ose demander , parce 

Sue j'étois toujours environné de Filles 
e la Reine > cpie je o^aignots (ïofkDtèr^ 
£ f eu& en leur preiënce attiré l'entretien 
d'une madère fi graâe : de ibrte qu'il me 
répondit : Les iêniellesicy , non plus que 
ks mâles , ne font pas affez ii)grats> peur 
rougir à la yeue de œluy qui le$a for- 
gées j ic ks Vierges n'ont pas honte d'aé- 
Ser fur, nous» en memoiiedekursDcte 
ature,la ièule choTe qui porte fbn nom. 
Sçachez donc qàe Técharpe dont cet 
homme eft honoré 5 & où poid pour mé- 
daille laf^red'unmembi?evirily dftle 
iy mbole du Gentilhomme i âcla marqtie 

?ui diftinguelcNohkd'aVickRotuàcr*. 
}e paradoxe me fèmbla û extravsœaity 
que je ne pus m'empocfaer de titt. Cette 
coutume me fèmblehienexttaordinairef» 
repartis- je , car en noftre Mtmde , la mar- 
que de nobleflë eft de porter KneEpte. 
Mais l'Hoite , fans s'émonvotr : O mon 
petit hoami^s*écri»t-ii>quoyi i&s graocts 
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ïfe votre Monde font enragez de faire 
t>arade d'un inftrument qui dèfigne un 
Doureau, & qui n'dt forgé que pour nous 
Âècruire \ crmn l'ennemy furè de tout ce 
qui vit? Se de cacher au contraire uA 
membre, fans qui nous ferions au rang de 
ce gui n'eft pas y lé Promerhée de chaque 
animal, & le réparateur infatigable des 
foiblefles de la Nature? Malheureiifè con- 
trée , où les marques de génération font 
ignominieuses, 8c où celles d'aneantiile- 
ment font honoraires ! Cependant vous 
appeliez ce membre-là des parties hon- 
teuics, comme s'il j avoir quelque chofe 
<le plus glorieux que de donner la vie , Sc 
rien de plus honteux que de 1 oter. Pen- 
dant tout ce difcQurs nous ne laiflions pas 
<ie dîner 5 Sc fi-toft que nous fumes levez, 
iK>us allâmes au |ardin prendre l'air > & là 
prenant occafion de parler de la généra- 
tion Se conception des chofes , il me dit : 
Vous devez fçavoir que la terre fë fàifant 
un arbre, d'un arbre un pourceau, Sc d'un 
•pourceau un homme,nou$ devons croire, 
puiique tous les effares dans la nature ten- 
dent au plus parfait , qu'ils afpirent à de- 
venir hommes •> cette eflferice dtant Ta- 
chevement du plus beau mixte , Se te 
nuèux imagine qui fott au monde , parce 
<jque c'eft le fcul qui faflè le lien de la vie 
animale avec la raifonnable.Ceft ce qu'on 
Bc peut nier fins eftre Pédant , puis que 
iK>us voyons qu'un Prunier , par la cha- 
leur de ion germe , comme par une bou- 
chea^fisce Sdiigcïçlc gafcm <fài Tenvironh 
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ne ; (ju'un pourceau dévore ce fruit > SC 
le ùît deveitn ikne partie de iby-mefme i 
Se qu'un homme mangeant le pourceau» 
téchaufiè cette chair morte > la joint à 
foy y &c ùix revivre cet animal fous une 
plus noble efbece. Ainfî cet homme que 
vous voyezaclloit peut-eike il y a ibixaa- 
te ans une touâè d'herbe dans mon jar- 
din^ ce qui eft d'autant {rfusprohable,que 
l'opinion de la Mecempfycoiè Pytagori<i» 
que , fbûtenuë par tant de grands nonu* 
meS) n'eft vray-ièmblaUement parvenue 
jufijuesà nous > qù'àfin de nous engager i 
«n rechercher la vérité. C(mimeenefièt 
nousavons trouvé que tout ce qui dl/enc 
& végète^ & qu'enfin après que toute la 
matière eft parvenue à ce période qui eft 
ià perfection , elle defcend & retourne 
dans ion inanité,pour revenir & piier de- 
rechef les mêmes rolles. Je de&endis tres- 
fatis£ùt au jardin^ & je commenf ois à ré- 
citer à mon compagnon ce que notre 
Maiftre m'avoÂt appris ^ quand le Phi- 
£onome arrriva pour nous conduire à la 
sefcékion Se au dortoir.. 

Le lendemain dés que je fus éveillé y je 
sn^en allay &ite lever mon ^^tagonifte. 
Cdtunauifi grand miracleduy dis- je en 
l'abordant J dç trouver un fort efprix 
comme le votre enièveU dans le fommeil^ 
que de voir du feu uns aâion : il ibuftrit 
ce mauvais compliment y. mais ( s'écria*- 
î-il avec une colère paflionnée d amour ) 
nevousdéferez-vous jamaisde ces termes 
igj)ukiix 2 j^hesL que ces noms-U difia^ 
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ment le nom clePhiloibphe,&que comme 
kSage ne voit rien au moti Je qu'il ne con* 
çoive , & qu'il ne juge pouvoir être con- 

Su» il doit abhorrer toutes cesexpreâfions 
e prodiges & d'évenemens de nature» 
qu ont inventé les ftupides pour excufèr 
les fbibleflës de leur entendement* 

Je crus alors être obligé en confcien^e 
de prendre k parole pour le détromper» 
Encore^luy re^quai-|e ^que vous fbyez; 
fort obftinè dans vos iènttmensyi'ai vu 
tout plein de choies an;ivées iumatureU 
lement.Vous le dites, continua>t-iI >mai& 
vous ne fçavez pas que la force de l'ima- 
ginatkm eft capable de guérir toutes les 
maladies que vous attribuez au fumani-; 
tel , à cauiê d'un cenain baume naturel 
contenant toutes les qualités contraires à 
toutes celles de chaque mal qui nous at- 
taque : ce qui ic ûk quand notre imagi- 
nation avertie par k douleur, va chercner 
en ce lieu le remède ibecifique qu'elle 
apporte au venin. Ceft la d'où vient qu'- 
un habile Médecin de votre Monde corv- 
iêille au malade de prendre plutôt un Mê- 
«kcin ignorant qu on eftimera pounant 
fort habik , qu'un fort habile qu on efti- 
mera ignorant > parce quH fe figure que^ 
notre mi^^ination travaillant à notre ân- 
té , pourvu qu'elle ibitaidée de remèdes f, 
eft capable de nousguerir ^ mais que les^ 

i)lus puiâ&ns étoient trop foibles, quand 
'imagination ne lesappuquoitpas. Vous- 
étoanez-vous que les premiers hommes, 
de votre Monde vivoient tant de fieclcs 
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£nis aybîr eu aucune connoiilànce de tâi: 
Wblecinc ? non. Et qu*eft-cé à votr^avis 
qui en pouvok êcre la caufe , finon leuc 
nature encore dans fà force > & ce baume 
uni vericl , qtri n'eft pas encore diilipé par 
les drogues dont ros Médecins vous con- 
somment ? n'^ant low , pour rentrer en 
convalcfccnce > qu a îe Souhaiter forte- 
ment, & s'imaginer d'être guéris. Auflî 
leur fantaifie vigoureufc fe plonçeanc 
dans cette huile vitak, en atriroit l'elixir, 
& appliquant l'aâif au paiïtf, il^ é trbu- 
▼oient piefque dans un clin d'œfl aufïî 
&ins qu auparavant : ce qui malgré la dé^ 
pravation de la Nature , ne laifle pas de fe 
iàirc encore aujourdTiuyjquoy qu'un peu 
rarement à la vérités mais le populaire 
l'attribue à miracle. Pour moy, je n'et» 
crois rien du tout > & je nje fonde fur ce 
qu'il eft plus facile que tous ces Dodeurs 
K trompent, que cek n'eff fecile à feke r 
car le fiévreux qui vient d*êfre guetîy a 
fbuhaitè bien rart pendant fa maladie , 
comme il eft vrai-fcinblabie > d^e gué- 
ri, & même il a fait des vœux pour cela; 
àe forte qu'il felloit neceffakei'sent qull 
mourfit , ou qu'il demeurât dans iIoq mal» 
ou.qu'il guent : s'il fut tuort , on eut dit 
que le Ciel rayok récompensé <île fes pei- 
nes, & mêmeoneûtdit que felonlaprie- 
te du malade il a ècè guéri de tous k^ 
maux : s'il fut demeuré dans fon infirmi- 
té , on autoit dit qu'A ji -avoit pas la foy : 
mais parce qu'il ctteueri , c'cft im mira- 
de tout viftblç. N^ft-il pas bien plus 
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^rft^fethblable qae & fàncailie excbAç psir 
les violens ddiis de la ânté>.a fait ioa 
c^>ci:adon B car je veux qu'il fok léch^^if]^^ 
{)ourquoi crier miracle » puiique nous 
voyons beaucoup de perfonnes qui s'é* 
toient voilées , périr miiêr^dhlement avec 
Jeursvœux? 

Mais â tout le nK>kis> hxy repartis- je ^ & 
ce que vous dites dece hstonceft venta- 
ble , c'cft une marque de la railbnnabitité^ 
de notre ame 3 puifijue uns (c fervir des 
inftrumens de notre raifbn» fans s'appuyer 
du concours de notre volonté , elle fait 
elle-nicme comme fi étant liors de (lous 
elle a^iquoit ràâif au paffif. Or fi étant 
feparée de nous elle eft raifonnable, il faiic 
neceflàtrement qu*elle &Àt ibiricuelle v Sc 
fi vous la confe^z fbirituefle, je conclus 
qu'elle eft immortelle, puifque la mort 
n'arrive dans Tanimal que par le change- 
ment des formes dont la matière feule eft 
capable. Ce )euoe homme alors s'étatit 
mis en ^ fèam fur fbn lit, & mayatit 
fait afleoir , difcourot à peu prés de cette 
ibrte. Pour Tame des beoes qui eft cotpo^ 
celle, ie ne m^fonne pas quelle meure, 
vu qu'elle n'eftpoffiUe qu'une harmonie 
•desquanequatitez, une force de fàng, 
une ptopomon d'ef^asies bien concertez \ 
waàs je m'étonne bien fort que la nôtre > 
«neeileâuelle , incorporelle , & immot- 
leile, fbk contiainte defôrtk de che2^ 
flous par la même cau& qui £iit perk 
ceBe a*un Bœuf. A-t-elle fait paAe avec 
xsotre corps > quand il jcutoic un coup 



V 
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d'èpésD éajsis k cœuc 9 une baOe de plemir 
dans la cexvelle > une mou^tiecade à tta» 
vers le corps> d'abandonner auili^tot & 
. nmfon .... & ii cette ame ètoit {biritael. 
le s ôc par foy-mëmc ii raiibnnabib > qu'- 
: f Ite fut aafli capable d'inteUk;ence quand 
elle eft fêparèe de notre niaf&, que quand 
elle en eft tevêcue^ pourqucà les Aveugles 
nez^vec tous les b«aix avantages de cette 
ame intelleâuelle , ne (çaurcient-ils sl«- 
. maginer ce que c'eft que de voir ? £ft-ce 
â caulè qu'ils ne fi>nt pas encore privea 
par le trepas> de tous leurs ièns l Quoy? je 
ne poiifl»! donc me fëivir de ma mam 
droite^ â czafc que f en ai une gauche 3 . . « 
£t enfin pour âire une comparaifon jufte^ 
& qui dètruife tout ce que vous avez dityr 
je me contenterai de vous apponer Te* 
xemplc d'un Peintre qui ne peut travail 
1er ans pinceau v & je vous airai que l'a^ 
me eff tout de même-, quand elle n'a pas 
l'uiàge des ièns. Ouy> majs, aioâta^^il . . • 
Cependant ils veulent que cette ame qui 
ne peut agir qu'impariaitenient , à cauie 
T^^ de la perte d'un de fes outils dans le cours 

. de la vie > puifle alors qravaiUer avec per» 
fc&ion > quand après notre mort eUe les 
.aura tous perdu» S*ils me viennent ro» 
chanter qu'elle n'a pas befpin de ces in* 
firumens pour &ire iês fondions, je leuv 
lechanterai qu'il faut fbiictter les Quinu 
2e-vingt ) qui font ambiant de ne voir 
goutte. Il vouloir continuer dan» de û ixn^ 
penidens rai/bnnemens i mais je hiy fo* 
mai la .bouche 9 en k priant de kscefiar* 

^omme 
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sommeil fit ^ de peur de querelle : car il 
ccmnoifibic. que je commençois à m'è^ 
chauffer. Il s'en alla enfuite , oc me laiilà 
dans Tadmiration des gens de ce Monde- 
là 9 dans lefquels , jufqu'au fimple peuple» 
il fècrouye naturellement tant d'efprit^ 
au lieu que ceux du nôtre en ont fi peu^ 
qu'il leur coûte fi cher. Enfin Tamour de 
mon pais me détacha petit à petit de Taf* 
feélion , & même de la pensée quej'avois 
eue de demeurer en celui-là. }e ne fongeaî 
plus qu'à mon départ v niais j'y vis tant 
aimpoflibijité 3 que j'en devins tout cha- 
gcin. Mon Démon s'en apperçut \ Se 
m'ayant demandé à quoi il tenoit que je 
nej^Lrufie pas le. même (}ue toujours , )9* 
lui dis âanchemei^ le fiiiet de ma mêlant 
colie f mais il me fit défi belles ^romeflei 
pour mon retour > que je m'en repofài fut 
lui entiérenÀent. ]'en donnai avis au Con- 
iëiU qui m'envoya quérir, &qui me fit 
prêter ferment , que je raconteroisdans 
oocfc Monde les chofès que j'avoifi vues 
en celuirlà. Enfuite on me fit expediecdes 
pafleports ; & mon Démon s'étant muni 
lies cnofes neceflaires pour un fi giand 
voyage > me denianda en quel endroit de 
moa pays je v(»ilois defcendre. Je lui dis» 

2ue là plupart des riches en£ins de jParis 
îpropofânt un voyage à Rome une fois 
en la vie , ne s'im^inant pas aprésceU 
qu'il Y eût rien de oeau m à âire » ni i 
voir, f^le priois de trouver bon que je les 
jxnitàflê : mais > ajoutai- je > dans quelle 
machine ferons-nous ce voyage» 3c quel 
..- T9miAh > 1* ^ 
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ordre penfèzï-voià que me vetiilledoniiei 
le* Mathématicien qai me parla f^suitro 
îour de joindre ce gk>be-a au nôtre) 
Quant au Mathématicien > me dit^il » no 
vous y arrêt£2 point 9 car c'éft un homme 
qui promet beaucoup >&: qui ne tient 
(len. Et quant à la machine qui vous te«> 
portera, ce fera la même qui vou$ voituxa 
a la Cour. Comment, dis-fe, l'air dè« 
tiendra, pourfbikenif vos pas, auffi fbli- 
deque latetrc? C'eft ce que je ne croi 
point. Hé c eft une cho& étrange, reprit-r 
il, que TOUS croyiez & ne croyiez pas^ 
Hé I pourquoi IcsSorciccs db yocie Mon^ 
de , qui marchent en l'air , &c conduiiênt 
des années , des grêles , des neiges x des 
pluycs, & d'autres tels météores, d'une 
Province en une autre , auroient-ûs {dus 
de pouvair que ûous ? Soyez , Ibyez, ie 
vous prie , puis crédule en ma laveur. Il 
cft vray, luy dis-je > que j'ai reçu de vous 
tant dc4oQS offices, de même que So* 
.crate>& lesaones pour qui voosav» 
cant eu d!amitié, que je medotsiier à 
vous, comme je Eus» en m'y abandonnani 
de tour mon cceur. |e n*ecis pas plikoi 
achevé cette parole, qu'il s'enkva comme 
un tourfailloa , me tenant entre (èstois^ 
ilmeftpai&r £uis incommodité tout ce 
grand espace que nos Aftronomesmettent 
cotre nousâc la Lune, enun jour de demi} 
ce qui me fitçoonoitre fe menlbnge de 
ceux qui di&nt'm'ûiic meule de moulin 
leroir tooiscensi Jhixante & tant d'années 
À tocidier du Çiel;{iui^pie je fus fi peu cit 
(cmpsà tomber du ^opç àç h Lune en 
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cduicû Etifin dès la (êconde jostnèe » je 
m^^percus que fsppïocbois de notre 
Monde. Ué^a fe diftlnsuois rEutope d'a« 
vec rÂfiiQixe> & ces cteux d'avec r Me t 
lorfque ie ùxnis le foulâe qai ibnoic d*u-» 
tiebaote montagne :cdai^incommodoit 
de forte oueie m'évanouis. Je ne puis dire 
ce qui m airiva enfuîtes mais jeme trou^. 
vai| a;fant repris mesiens, dans d^brufe^ 
ces fur la pente d^une colline, au nûlieu 
de quelques Paftres tpà parloien^ Italien* 
}e ne icavois ce qu^étoit devenu mon Dé* 
mon,Sc je leur demandai, s*ib ne l'avoienc 

Sintyû. A ce mot, ils firent le Jgne de la 
oiz ,& me regardèrent comme unDe* 
mon mov-même : mais leur disant que 
fètois Cnrétien , & les priant de me con* 
duireen quelque lieu où je pufleme rcr 
poler , iisme menèrent dans un Village i 
un mille de la , où je fus à peine amvé ^ 
que tous les. chiens dulieu^ depuis les Bi- 
chons jufiiu^aux Dogues y fc ietterent fur 
mojr. Se m'eu^nt dévoré , fi je n'eufl^ 
froixvé tttie maiibn où je me âuvai : mais 
cda ne les empêcha pas de continuer teut 
fabat^ en force que le Maître du logis m*eft 
regardoit de mauvais œil ;& je croi que, 
dans le fcnipule où le peupte aumire dé 
ces fortes d'accidens, cet homme etoit c»- 
{>able de m'abandonner à ces aiaimaux , fi 
)e ne me fàffc avisé que ce qui tés acHaC'- 
fiok ainfi après moy, étoit le Monde d'où 
jevenois, a caufe qu'ayant accoutumé 
d^ai^oyer à la Lune, ils fentoient que ftn 
venois » &c q[uef en ayoisf odeuc» coemiç 



^ 
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ceux qui confervent une efpece de retan 
ou air marin, après être deicendus de dk£* 
/us la mer. Pour me purger de ce mauvais 
air, je m'expofai fur une terrailë , durant 
quelques heures au Soleil : après quoy \q, 
defcendis > & les chiens qui ne /êntoienc 
plus rinâuencequi m'avoit fait leur en-^ 
nemi , ne m'abboyerent plus, & s*en re-r 
tournèrent chacun chez foiXe lendemain 
le partis pour Rome, où je vis les rdtes 
des triomphes de quelques Grands Hom^ 
mes, de même que ceux des Siècles : j'en 
admirai les belles ruines , & les belles re*r 
paradions qu'y ont fait les Modernes. £nv 
£n après y être demeuré quinze jours a-» 
vec X4. de Cyrano mon Q>uiin , qui me 
iprêta de l'argent pour mon retour , j'allai 
a Civita-vecchia , & me mis fur une Ga-r 
1ère, qui m'amena juiqu'à MarfëiUe. Pen^ 
dant ce voyage je n'eus l'efprit tendu qu'- 
aux merveilles de celui que je venois de 
£dre. }'en commençai les mémoires dk% 
ce temps*-lâ ; & de retour, je les ai mis au* 
tant en ordre que la maladie qui me le^ 
tient au lit me l'a pu permettre. Mais pr&i 
voyant qu'elle fera la fin de mes étudeç 
& de mes travaux ; pour tenir parole au 
Con&il de ce Moncte4à, j'ai prié Mon^ 
feur le firec, mon plus <:her & plus invio-r 
lable Amit de les donner au Public , avec 
l'Hiftoire de laRepublique duSoleil, celle 
de l'Etincelle, & quelques autres Ouvra» 
ges de même:&çon , £ ceux qui nous les 
ont dérobez les lui rendent , comme je le^ 
ucncoxywBcdetxwtmcMiCQîur,. . / 



i 



t 




HISTOIRE 

COMIQUE 

DES 

ÉTAT ET EMPIRH 

DU 

SOLEIL. 

.t. 

N F I N notre vaifleau fiirffit 
au Havre de Toulon -, & a a* 
bord après avoir rendu grâces 
aux Vents Se aux Etoiles^ poui? 
la félicité du Voyage, chacua 
s'oxibraâà fur le Port , & iè dit adieu. 
Pour moy , parce qu'au Monde de la Lune 
dçù f arrivois , l'argent fe met au nornbre 
des contes faits a plaifir , & que j'en avois 
comme perdu la mémoire, le Pilote fc 
contenta pour le Naulai^e > de l'honneur 
d'avoir porte dans fctfrlSÎavire un Homme 
tptnbé du Ciel. Rien ne nous empêcha 
donc d'aller jufqu auprès de Touloufe, 
dicz un de j:hcs Amis» Je bruiois de iô. 
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voir9pourla^îoy€c|ue}'dpeiois lui cm^ 
ièr > au récit de mes avantures. Jenefeiai 
point ennuyeux à vous lecitcr tout ce qui 
m^arriva £u: k cheniki. Je me lafiài^ je me 
rcpofài > f eus ibif , feus fsàai, je bus ^ je 
mangeai , au milieu de vingt ou trente 
^liensaui cainpo£>ient ùl Meute. Quoy 
^due je mflë en ibrt mauvais erdre ) mai* 
|re ,% rôtiduhâle, ilnelaiflàp^de me 
reconnofCFe. Tianfponé de raviifement > 
ilmeiauta au col , & après m'avoirbaisè 
plus de cent fi>is^ tout tremblant d'aife » 
il m'entraîna dans fôn Qiâteau , où iî-toc 
€ue les larmes eurent élit place i la voix ; 
Énfin^ €*ècria-4:*il , nous vivcms^ & nous 
vivrons > malgré tous les acddens dont la 
Fortune a balotè notre vie. Mais bons 
Dieux ! il n'eftdonc pas vrai le bruit qui 
courut que vous aviez été biûlë en Cana- 
da 3 dans ce grand feu d'artifice duquel 
vous fûtes rinvéntcut? Et cependant deux 
ou trois perfonnes de créance, parmi ceux 
qui m'en apportèrent les triftes nouvelles» 
m'ont juié avoir v&& touché cçtCHiêau 
de bois dans lequel vous Hktes ravL Ils me 
contèrent y que par malheur vous étiez 
entré dedans au moment qu'ony mit le 
fsa y Se que lacapidité des fusées qui bro^ 
Iment tout à Tencour , vous enlevèrent fi 
haut » que l'aililbuice vous perdit de vûë s 
& vous fûtes » à ce qu'ils protdlent s oxi- 
Ibmmé de telle forte 3 que la machine é- 
tant vetombée, on n'y trouva que fort peu 
de vos cendres l Ces cendres , foi rèpo9«- 
dis-^ ^Monfieur j éioient dMc ccUcs 4e 
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Farcifice même > car le feu ne m'endom- 
Utiagea en façon quelconque* L'ardjfice 
ètoK attache en dehois ^ & fa chaleur par 
con&quent; ne pouvoir pas m'incommo* 
der. 

Or vous Saurez qu^auifi-côc que leial« 
petre fut à bout , 1 impetueufe aicenfion 
des fusées ne foixtenant plus la Riachihej 
elle tomba en terre, le la vis cheoir i éc 
îorfque je penibis cuUxiter avec elle» je 
fus bien éronné de fentirque je montois 
vers la Lune« Mais il faut vous expliquer 
la caulè d'un eâèt que vous prendriez 
pourunmirade» 

; ]em*étois le jour de cet accident) à cau- 
fè de certaines meurtriliurcs , firotè de 
moelle tout le corps : Mais parce que 
nous étions en décours , Se que la Lune 
pour lors attire la moelle » elle abfbrba û 

Ê oulûment celle dont ma chair étoit im^ 
lë, principalement quabd ma boete fut 
arrivée au deilus de la moyenne rq^ion, 
où il n'y avoir point de nuages interposez 
pour (cn afibiluir Tinfluence » que mon 
corps fiiivit cette attraétkm : Se je vous 
protefte qu'elle continua de me fiicer fi 
long-ten^ y qu'à la fin j'abordai ce Mon^ 
de , qu'on appelle icy la Lune. 

Je lui racontai enfûite fort au long , 
toutes les particularitcz de mon Voyage ; 
Se Monfieur de Colignac ravi d'entendre 
des chofes fi extraordinaires , me conjura 
de les rédiger par écrit. Moy qui aime le 
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publication m'attiroit: toutefois hohteujt 
eu reproche dont il me rebattoit > de ne 
pas fâiTc afièz de compte de Tes prierèS) je 
me refblus enfin de le -facisfaire. Je mis 
donc la plume à la main : & à mefure que 
f*achévois un cahier \ impatient de ma 
gloire , qui lui demangeoic plus que la 
nenne > il alloit à Touloufè le prôner dans 
ks plus bellesaficmblées. Comme on Ta- 
voit en réputation d'un des phis ibrtsGé- 
nies de fbn fiecle , mes louanges dont il 
iêmbloit l'infatigable Echo, me firent 
connoître de tout le monde. Déjà lesGra^ 
veurs > fans m'avoir veu > avoient buriné 
mon image ; &la Ville retentiâbit dans 
chaque Carrefour > du gofier enroiiè dâ 
CoUeporteurs > qui crioient à tue-tête > 

Vçilà le Portrait de l'Auteur des Etats é* 

Emfires de la Lune. Parmi les gens qui lu- 
rent mon Livre , il fe rencontra beaucoup 
d'ignorans qui le feuilletèrent. Pour con- 
trefaire les Êfprits de la grande volée » ils 
applaudirent cônuœ les autres , jufqu'à 
battre des mains a chaque mot > de peiu: 
de fè méprendre» &c tout joyeux s'écriè- 
rent , Qu'il eft bon ! aux endroits qu'ils 
n'entendbient point. Mais la ruperftition 
traveftie en remors , de qui les dents font 
bien aiguës fbus la chenaiie d'un fbt > 
leur rongea tant le coeur y qu'ils aimèrent 
mieux renoncer à la réputation de Philo* 
fbphe y laquelle auffi-bien leur étoit un 
habit mal-£dt , que d'en répondre au jour 
du Jugement. 
Voila donc la médaille jenversée^ <fe(l 
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à qui chantera la Palinodie. L'ouvrage 
doi^t ils avoienc fait tant de cas» n'eft plus 
qu'un poNpourri de contes ridicules > uà 
amias de lambeaux dècouius, un réper- 
toire de peau d'Afnes, propre à bercer les 
enfàns ^ & tel n'enconnoît pas feulement 
laïyntaxc y qui condamne 1 Auteur à por». 
ter une bougie à S. Mathûrin. 

Ce contrafte d'opinions entre les habi-^ 
les Se les idiots, augmenta fon aedit. PetI 
après, les copies en manu&rit fe vendi-^ 
rent fous le manteau^ tout le monde, &i 
cequi eft hors du monde , c'eft-à-dire de^i 
puis le Gentilhomme jufqu'au Moine î 
acheta cette Pièce : Les femmes mêmei 

irritent parti. Chaque Famille fe divifà. Se 
es intérêts de cette querellé allèrent & 
loin , que la Ville fut partagée en deat 
faâions, la Lunaire, ôciAnti-lunaire. ' 
On étoit aux efcarmouches de la Batail* 
le, quand un matin je vis entrer dans la 
charnbre de Colignac, neuf où dix barbet 
à longue robe , qui d'abord lui parlèrent 
ainlî: Monfieur,vous fçavez qu'il n'y à 
pas un de nous en cette compagnie qui ne 
îbit votre Allié , votre Parent ou votre 
Ami, & que par confequent il ne vous 
peiit rien arriver de honteux, qui ne nous 
reJÊÛlliffe fur le front 3 Cependant nouîj 
fbmmes informez de bonne part , que 
vous retirez un Sorcier dans votre Châ- 
teau. Un Sorcier, s'écria Cçdignaeî ô 
Dieux ! nommez-le-moi, je vous le meta 
entre les mains: mais il faut prendre garde 
($ie ce ne ibit ]une calomnie. Hé quoy> 
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JMofifieur» interrompit l'un des plus ven^ 
tàbies 9 y A-t-il aucun Packment qui ie 
cona:>mt en Sorciers oomitié k nôtre ? 
£tifin > mon cher Neveu 5 pour ne vous 
pzs davantage tenir en (uibens y le Sor<« 
cier que nous accufbns , e(t T Auteur des 
JEtats Se Empires de la Lune. U ne fçauroic 
nier qu'il i^lbii: lephis grand Magiciefi 
de r£urôpe ^ après ce qu'il avoik lui-mê- 
me. Comment? avoir monte àla Lune ! 
oda fepeut'il fans rentremile de •••• je 
n'olèfois nommer la bête f car enfin » di- 
tes-moi » qu'ailoit-il faire chez la Lune I 
Belle demande s interrompit un autre 1 il 
alldt affîAer au Sabbat qui s'y tenoit po^ 
£ble ce jour-là : £t en efièt vous voyes 

Ju'il eut accointance avec kDenoon de 
oc£ate« Après cela > vousètonnez-vous 
aue le Dfaixe l'ak > comme il dit, rappor- 
^enceMohde? Maisquoy qu'il en Ibit, 
voyez-vous > tant de Lunes , tant de che- 
minées » tant de voyages par l'air œ va- 
lent tien, je dis rien du tout ^ & entre vous 
&moy> (àcesmots, il^procha fâ bou* 
che de ion oreille ) je n âi famais vu de 
Scixrier qui n'eût commerce avec la Lune« 
Ils ic ttuent après ces bons avis ;; & CoU- 
gnac demeura tellement ètonnè de leur 
conrunune extrav:4;ance , qu'il ne put ja- 
mais dire un mot. Ce que voyant un ve« 
nerable Butor > qui n'avoir point encore 
parle : Voyez-vous , dit-il , notre Parent , 
nous connoîiibns où vous tieqt l'en- 
doiieiite. Le Magicien eft une Personne 
^ue vous aimez» mm n'apprehouiez 
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rien; à votre confideration les cbofes iront 
a la douceor 3 vous n'avez feulement qu'i 
Aous le mettre entre les mains ; 8c pour 
l'amour de vous , nous engageons notre 
honneur de le faire brûkr fans icandale. 
. A ces mots > Colignac , quoy que fcs 
poings dans fes cotez > ne put ie contenir ^ 
4jn éclat de rire le prit , qui n'dfitnfa pas 

Su Meffieurs Tes Farens ) de forte qit'JI ne 
t pas en fbn pouvoir de répondre à au« 
cun point de leur Harangue > que par des 
haaaasoudeshoooo: fibienqnenos 
Meflieurs trcs-fcandalifez , s^ensdierent» 
fc dirois avec leur courte bonté » fi elle 
n'avait duré jufqu'à Touloufe. Quand ils 
furent partis , fe cirai Colignac £uis ûm 
Cabinet^ oîi fi-tât que feus fermé la porte 
défias nous : Comte , lui dts-^e» ces Anv 
baflhdeurs à long poil me £mblent des 
Comètes cfaeveluks ; f appréhende que le 
bruit dont ils ont ^laté » ne {oit le ton* 
neae de la foudre qui s ébranle* pour 
cheoir. Quoique leur accufktion foi tri<* 
dicule>&pofiibleun effet de leur fiupidi^ 
tky je ne ferois pas moins mort^uand une 
douzaine d'habiles gens qui m'auroienc 
veu griller 3 diroient que mes Juoes font 
des iots.Tous les atgumens dont ils prou* 
veroiem mon innocence > ne me reutifti** 
teroicnt pas ^ & mes cendres demeure* 
foient tout auffi firoidesdans un tombeau» 
qu'à la voirie : e^ett poorquoy, fâuf votre 
meilleur avis , fe fcrcMs fort joyeux de 
coofentir à la tentation qui me fûggere 
dev leur Jaifler en cette Province que 
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tnon Portrait *» car j'enragerois au dàiiblQ 
de mourir pour une choie à laquelle je ne 
crois gueres* Colignac n'eut quafi pas la 
patience d'attendre que j'euffè achevé » 
pour répondre. D'abord toutefois il me 
Tailla 'y mais quandil vit que je le prenôis 
&fieufement : Ah tpar la mort , s*ecria«<* 
il d'un vifage allarmë, on ne vous touche*- 
ra point au bord du manteau , que moi» 
mes Amis j mes Vaflàux, & tous ceuit qui 
tne coniiderent > ne périment auparavant 
Ma maifbn efl: telle , qu'on ne la peut fyr^ 
cer fans canon ) elle eft ttes-avantageufe 
d*afliette , &c bien flanquée. Mais je fiiis 
fbu y de me précautionner contre des ton« 
nerres de parchemin. Us &nt > luy repli^i- 
quai- je , quelquefois plus à craindre que 
ceux de la moyenne regiotu 
. De là en avant nous ne palrlâmes que 
tle nous réjouir. Un jour nous chailions » 
un autre nous allions à la promenade» ^ 1 
quelquefois nous recevions vjiîte,& quel- \ 

quefois nous en rendions ^ en/m nous \ 

quittions toujours chaque divertiiiement» 
avant que ce divertiflèment eût pu nous 
ennuyer. 

Le Marquis deCuâan » voiitn de Coli-^ 
gnac. Homme qui fe connoît aux bonnes 
chofes, étoit ordinairement avec nous. Se: 
nous avec lui *» & pour rendre les lieux de 
notre fejour encore plus agréables par ce 
chajni^ement » nous allions de Colignac a 
Cufian , ôc revenions de CufTan à Coli-» 
gnac. Les plaifirs innocens dont le corps 
cft capable > ne J&ifbient que la moindie 
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partie. De tous ceux que l'e/prit peut 
txouver dans Tècude & la convetiauon^ 
aucun ne nous manquoit^ & nos Biblio-« 
téques unies comme nos efprics , appel* 
loiènt tous les Dodles dans notre Société» 
Nous mêlions la leâure à Tentretien^ 
Tentretiên a la bonne chère , celle-là à la 
pêche, âlachafTe, aux promenades; en 
un mot , nous joiuflîons, pour ain£ dire» 
& de nous-mêmes , &c de tout ce que lsi 
Nature a produit de plus de doux pour 
notre uâge > & ne mêlions que la ralibi\ 
pour bornes à nos defirs. Cependant ma 
réputation contraire à mon repos, couroio 
ks Villages circonvoifins > oc les Villes 
mêmes de la Province : tout le monde 
attiré p^ ce bruit , prenoit prétexte de 
venir voir le Seigneur » pour voir le Sor-. 
cier. Quand je ionois du Château , non 
feulement les en&is & les fènunes, mai$ 
auifi les honunes me regardoient comme 
k bête : fur-tout le Palrcur de Colignac j 
gui par malice ou par ignorance, étoit en 
&cret le plus grand de mes ennemis. Ce|^ 
homme nmple en apparence, & dont Tefl 
prit bas &c naïf étoit infiniment plaiiânç 
en fcs naïvetez» étoit en effet tres-mé^ 
chant. Il étoit vindicatif jufqu'à la rage^ 
calomniateur , comme quelque chofe de 
plus qu'un Normand'» & ii cbicanneurt 

2ue Tamour de la chicanne étoit ià paf« 
on dominante. Ayant long-temps plaidç 
contre Ton Seigneur , qu'il haïfloit d'au-r. 
tant plus qu'il l'avoit trouvé ferme con-.* 
lire fes attaques 9 il en çraignoit le re^cQ» 



.\ 
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àpicnt , &Pour réviter aroit voulu per^^t 
muter (onOèncBcc > mais fbit qu'if eue 
changé de defleia» ou (êuiement qu'il eue 
àiSétèy pont & vanger de Colignac eu 
ma pedbnne j pendant le iefour qu'il fè- 
toit en £bs terres , il s'efiorçoit de perfua- 
der le cona:aire» bien que des voyages. 

3u'ii Êûfbit bien fbuvent à Touloufe> en 
onnaficnt quelque fbupçom II y faifoit 
mille contes ridicples de nies enchante- 
ri:iensî Se h voix de cet homme malin ie 
joignant à celle des fimples & des igno- 
cans , y mettoit mon nom en exécration t 
on n'y parloit phis de m5y que comme 
ci'un nouvel A^ippa ; & nous fçumes 
qu'on y avQtrmeme inf6rmékContre-mm> 
ila poutfiiite du Curé, lequel avoir été 
Précepteur de ics enfâns. Nous en cûn^ 
avis par plufieurs Perfonnes qui étoîént 
dans les interefts de Colignac & du Mar* 
quis *» St bien que l'humeur groiliere de 
tout un Pays nous fût un fu jet d'étonne- 
menr & de riiée» jene laiâky pasde m'ca 
cf&ayér en iêcret , lors que je caoGàaxiis 
da puis prés les fuites facneufès que pour-^ 
nût avoir cette erreur. Mon bon génie 
tàns ctoute m'infpiroit cette frayeur , ili 
édaiioit ma raifon de toupies ces lumières ^ 
pour me faire voir le prédpke où j'allois 
tomber ^ Se non content de me confeiUec 
ainfi tacitement, iê voulut déclarer plus 
expceflement en ma faveur. Une nuit des 
plus facheufes qui fut jamais , ayant fuc-« 
cedéàundes jours lesplus agréables que 
nous oiâions eus iGoIigQacj je melevay 
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aufli-toC' que l'Aurotè : ic pouf ditSipet 
les inquiétudes Se les nw^ donc moo^ 
efpric ^toic encore offQfqw , f encrai dans 
le jardin , où la verdure , les âcurS) & les 
fruits, farcifice, & la cacure> enchan- 
coienc p^ les yeux ; lors qu W même inf^ 
tant i^appercus le Marquis qui s'jr prome--^ 
noie feui cbns une grande aQèe > ^quelle 
coupole le parcerre en deux : il avoit le 
marcher lent. Se le vifagc penfif. Je reftû 
fort furpris de le voir,contte & coutume» 
fi macineux ; cela me frt hâter mon abord» 
pour luy en <femander la caofe. Ilmerë* 
pondit , que quelques fôcheux foi^s , 
dont il avoit ère travaillé , Tavoient con« 
orainc de venir phrs matin qu^à (m ordi^ 
liaire, çuerir «u jour un mal que lui avoir 
causé Fombre. Je luy confeflây qu'une 
iêmblaUe peine m*avoit empêché dedor-' 
mk , & je luy en àltois conter le détail i 
mais comme jV>uvroi$ la bouché, nou9 
apf>er9imes au coin d'une palif&de qui 
croifoit dans la nôtre, Colignac ^i mar*-* 
^hoit à grands pas. De loin qiril nous 
appcrçut : Vous voyez , s'écria-^t-il , un 
homme qui vient d échaper aux plus a& 
Ireufes vivons , d€>nt le fpeâacle (bit ca-^ 
pable de faire tourner le cerveau. A peiné 
ai-je eu kloifir de mettre mon pourpoint^ 
que je fuis descendu pour vous le conter^ 
mais vous n'étiez plus , ni l'un ni Tautre» 
dans vos chand)res : c'eft ppurquoy je 
fiiis àccoum au jardin , me doutant que 
vous y fèriç^. En eflêt, le pauvre Genql- 
homme éicâf pic jque hors d'haleine. Si^ 
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toc qu'il l'eut repriiè) nous l'exhortâ^nef 
et fe dèchacger d\ioe chofe>quipour être 
ibuvent fort leg^e > ne laiilè pas de pe&r 
beaucoup* Ceft mon deflfëin, nous repli* 

Îuart-il \ mais auparayant aiTeypns-npus. 
fn cabinet de jaunins nous prefenta tout 
à propos de la fraîcheur & des iiéges > 
nous nous y retirâmes , & chacun s'étant 
mis â ion ai(è> Coligpac pourfuirit ainii. 
Vous fçjjiurez au'aprés deux ou trois ibm- 
mes^durant lesquels je me fuis trouvé par? 
VDX beaucoup d'embarras» il m'a feinblé 
dans celuy que j'ay fait environ le crepuf- 
çule de l'Àurbre» que mon cher Hôte que 
voilà ètoit entre le Marquis & moy» Se. 
que nous le tenions étroitement embrafle^- 
quand un grand monftre noir qui n'étoic 
que de têtes 3 nous l'efl: venu tout d'un 
coup arracher. Je pen(ê même qu'il l'alloii: 
précipiter dans un bûcher allumé proche- 
de là> car il le balançoit déjà /ur les HâiTies:: 
tosàs une fille femblable à cdle desMufes» 
qu'on nomme Euterpé > s ell jettée aux 
genoux d'une Dame> qu'elle a confuré de, 
le fauver, (cette Dame avoir le port ic leS; 
marques (k)nt fê fervent nosPeintres pour 
reprefenter la Nature.) A peine a-t-elle eu 
le loiiîr d'écouter les prières de ùl Suivan- 
te,que toute étonnée :Helasi a-t-elle crié,* 
^'eft un de mes amis! Aufli-tôt elle a por-, 
Xkkùi bouche une efpece de fàirbatane y 
& a tant fbufflé par le canal , fous les 
pieds de mon cher Hôte » qu'elle Ta fait 
monter dans le Ciel » &c l'a garanti des 
cmv^xsi. 4u Mq^P à cçnc tô(es. l'ai cr^à 

après 
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tiprës lay fort long-temps, ce me femblc, 
et Vzy conjuré de ne pas s'en aller fans 
moy ^ quand une infinité de petits Anges 
tout ronds, qui fè difoient enrans de TAu-' 
tore , m'ont enlevé au même Pays , vers 
lequel il paroiflbit voler , & m ont hit 
voir des cnofes que je ne vous raconteray 
point, parce que je les tiens trop ridicules. 
Nous le fuppliâmes de ne pas laifler de 
nous le dire. Je me fuis imaginé , conti- 
nuait- il, être dans le Soleil, & que lé 
Soleil étoit un Monde. Je n'en (croîs w^ 
même encore défàbusé , fans le haniflë'^ 
ment de mon barbe , qui me reveillant » 
m'a fiiit voir gue j'étois dans mon lit. 
Qijand le Marquis connut que Colignac 
avoit achevé : Et vous , dit-il , Monfiêur 
Dyrcona, quel a été le vôtre? Pour lé 
mien , répondis-je , encore qu'il ne foie 
pas des vulgaires, je le mets en compte de 
rien. Je fuis bilieux , mélancolique -, c^flr 
la caufe pourquoy, depuis que je fuis aiï 
monde, mes fbnges m'ont lâns ceflè re- 
prefenté des cavernes & du feu. Dans> 
mon plus bel âge , il me fèmbloit , eti' 
dormant , que devenu léger , je m'enle- 
vois jufques aux nues, pour éviter la rage 
d'une troupe d'aflaflfîns qui me pourfui-] 
voient', mais qu'au bout d'un effort fbrr 
ïottf; 8c fort vigoureux , il fe rencontroic 
toujours quelques mùraiUcs , après avoif 
volé par defliis beaucoup d'autres, au pied 
de laquelle, accablé de travail, je nç 
manquois point d'être arrêté : ou bien ft 
fC m inHigineis de prendre ma volée ^ 
Tim Ut M 
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ùaat i o&oreque j*cu(Iè avec les bas na-* 
gè fort long-temps dans le Ciel, je ne hiC* 
K)is pas de me rencontrer toujours proche 
de terre ,& contre toute raiibn ) ians qu'it 
me iëmblât être devenu ni las 5 ni lourd > 
mes ennemis ne fàifbient qu'étendre la 
it^ain « pour me faifir par le pied, 8c m'at-- 
tirer à eux. Te n'ai guère eu que des fbn« 
ges femblables a celui-là , depuis que je 
a:iexx>nnois ; horfmis que cette nuit > a- 
près avoir long-temps volé comme de 
coummcj & mètre plufieurs fois èchapé 
de mes pcrftcuteurs , il m*a iemblë qu*â 
la fin je les ai perdu de vue > & queoans 
àaCiellibre & fort éclairé, mon corps 
ibulagé de toute peiânteur , fox poorfiiivî 
mon voyat^ ju^ues dans un niais > ou 
& compoient Iachaleur,&la lumière. }V 
aurois fans doute r^naïquébien d'autres 
choies; mais tnoa agitation pour voier 
m'avoit telknoent aproché du Dord du lit» 
^e je fuis tombé dans la ruelle > le ventre 
tout nud fur le plâtre, & ksyeux fort 
ouverts. Voila , Meflicurs > mon fonge 
^ur au long , que fe n'eitinie qu'un pur 
eiFet de ces deux qualitest qui pr édonu- 
fient âmofi temperameoc : caroicoct oue 
celui-ci diflète ufi peu de ceux qui m ar-- 
rivent toâ jours , esrce que f^ai v^éju^ 
qu'au Ciel &n$ recheoir, l'iuxribuê ce 
changement au âng qui s'étant répandus 
par lajove de nos plaisirs d'hier, plus au 
large qi\â £xi oxdînaire »a pénètre la méw 
lancoUe, ^ hiy a ôté en la iouievanf cette 
jgl^ânieur qai'me £u£ût retomba: : VBom 
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Mes tûtttac'eft une icience où il y a fort i 
deviner. Ma fby, continua CuiEui » vous 
avez raiibn » c'el): un pot pourri de toutes 
ks choies à quoy nous avons pense en 
veillant *> une monftrueufe chimère , un 
ailèmblage d'efpeces confufës» aue la fan- 
taifie > qui dans le foinmeil n'e(t plus guir 
dée par la raiibn > nous preicnte iâns or- 
dre y ôc donc toutefois en les tocdant nou$^ 
croyons épreindre le vrai ièns» 6c tirer 
des fbngesjcomme des Oracks^une icicri- 
ce delayenir; mais par mar fo^^ jen'y 
m>uve aucune autte conformité > finon 
que ks fonges > comme ks Oracks > ne 
peuvent être entendus : Toutefois jvtgct 
par k mien > qui n'efl point extraoïdinai-* 
fe, de la valeur de tous les autres, f ai Ibn^ 
gé çiue i'étois fort trille, & quie je rencon* 
trois par-^tout Dvrcona qm nous rcck- 
moit. Mais fans davantage m^alambiquer 
k cerveau à IVxplication de cesnoirei b^ 
nigmes > }t vous en dèvelwerai en deux 
mots leur fcns myllique : Ceft par ma foi 

Ju'à G)lignac on fait de fort mauvai$ 
)nges y & que fi j'en iuis crâ > nous irons 
e&yerd'en&ire de meilleurs âCuâÔmu 
Allons y donc, me dit le Comte , puiîque 
ce troubk-fëte en a tant 4'cnvk. Ivous dèf 
Idxrames de partir le jour mêçie. ^ les 
fiippliai de fè metore donc en chemin de<^ 
vant) parce que fètcHS bkiMitfe ) ayantj^ 
comme ils ^noient de conclure^ à y sè^^ 
iourner un mois > d'y faire porter quel* 

Ïies Livres : Ils en tombèrent d'accord > 
OPCU&tôt apcés déicttûfi:! mirent te. «1 

Mz 
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fiir lafelle. Cependant je fis un baloc d^ 
Volumes que je m'imaginai n'cttc pas â 
k Bibliothèque de Cufiàn > dont je ehar^. 

Seai un mulet \ & je forcis environ fur 
is trois heures , monte fur un tres^bon 
Coureur. Je n'allois pourtant qu'au pas > 
afin d'accompagner ma petite Bibliote- 

2ue , & pour enrichir mon ame avec plus- 
e Joifir des liberalitez de ma vue. Mais 
écoutez une avanture qui vous fiirpren* 
dra. 

J'avois avancé plus de quatre lieues , 
quand je me orouvai dans une Contrée y 
que je penfbis indubitablement avoir vue 
autre-part. Enefièt, jeibllicitai tarît ma 
mémoire de me dire d'où je connoifibis 
ce Païfàge > que la preiènce des objets ex- 
citant les images , je me fi>uvins que c'c« 
toit juftement le lieu que j'avois vu eii 
ionge la nuit pafsée. Ce rencontre bizarrt 
eût occupé mon intention plus de temps 
C[u'il ne 1 occupa y uns une étrange appa- 
rition par qui )'en fus reveillé.Un Spccfare 
( au moins je le pris pour tel ) fê prefen- 
tant à moi au milieu du chemin , fàific 
mon cheval par la bride. La taille de ce 
Phantome étoit énorme, & par le peu 
qui paroiffoit de (es yeux , il avoir le te-- 
garct trifte 8c rude. Je ne icaurois pour*, 
tant dire s'il étoit beau ou izid , car uiie 
longue robe tif&ië des feiiillets d'un Livre 
de pleinchant > le couvroit ftfqu'aux on- 
gîes, & ion viûçc étoit caché d'une carte 
où Ton avoir écrit Vin principh. Les pre- 
tmiçrès paroles que le Phantome pro&£a> 
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êàtanus DUbolas , €ria-t<il tout èpouvaiv 
tè, je te conjure par le grand Dieu vi*« 
v^nt .... A ces inots^ il hefita \ mais ré- 
pétant toujours le grand Dieu vivant , 8c 
cherchant d'un vidage eflàrè fbn Pafteuc 
pour lui fouffler le relie , quand il vit gufe 
de quelque côté qu'il allongeât la vue ^ 
ion Pafteur ne paroifïbit point > un fi efcr 
itoyablé tremblement le faifh » qu'à fbrCQ 
de claqua:, là moitié de Tes dents en tom- 
bèrent y Se les deux tiers de la game /bu» 
lefquels il étoit gifant , s'écartèrent en pa<i 
pillotes. Il té retourna pourtant vers moi; 
& d'un regard ni doux ni rude , où p 
voyois fon efprit floter pour refoudre le-» 
quel feroit plus à propos de s'irriter ou 
s'adoucir : Ho bien > dit-il , s^t^nm Dia^, 
Mas , par la fàngué> je te conjure au nom 
de Dieu , & de Monfieur S. Jean , . de me 
laiflèr faire \ car fi tu groiiilles ni pied nî 
pâte , Diable emporte > je t'étriperai. Je? 
tiraillois contre my la bride de mon che- 
val rmais les éclats de rire qui me fiiilb- 
^uoient>m*ôterent toute force. Ajoutez^ 
à cela> qu^une cinquantaine de Villageois 
Sortirent de derrière une haye , marchans 
fiir leurs genoux , Se s'égoziUans à chan- 
ter Kyrii Eleifop^^ Quand ils furent afièz 
ptocne, quatre des plus robuftes , après 
avoir trempé leurs mains dans un Bénitier 

Sue tenoit tout exprés le Serviteur du : 
tesbyterej trie prirent au colet« J'étois i 
peine arrêté, que je vis paroître Meilire^ 
Jtsn y lequel tira dévotement fon étole» 
doAC il me gacou î & eofiiite une coJsuc. 
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ëe femmes & d'enfâns ,.qui malgré toaitt 
ma idiftance) me couitcenc dans ime graiw 
<le nape. Au tefte , j'en fus fi bien entor-« 
cillé > qu'on ne me voyoit que la tête. En 
cet équipage ils me portèrent â Toulou- 
fe, comme s'ils m*eufiènt porté aumonu- 
ment. Tantôt l'un s'éoioit , que ùrts cdz 
il y auroit eu âmîne, p^ice que lorfqu'ils 
m'avoient repcontot > f^aUods aflurémenc 
jetter le ibrt uir les bleds^fic puis, j'en en-- 
tendois un autre qui iê ptaignott que te 
claveau n'avoit commence dans fa Berge-» 
fies que d'un Dimapclie $ qu'au (brtir de 
Vêpres ie lui ayois nxpb fiir l'épaule^Mait, 
ce c]ui malgré tous nKsdeâftres me cha- 
touilla de quelque émotion pourrire j flic 
k cri plein d'enroi d'une jeune Paifknnè 
après focï Fiancé >autrement le I%antome 
0ui m'avoit pris m(m Cheval , ( car vous 
ll^aurez que le Rultre s%toit califourcfao-. 
ne defliiS) & déjà conune £en le talonnoic 
de bonne guerre* ) Milecahle » glapiâbit 
Ion Amoureufe > es-tu donc borgne l ne 
Yois-mpasquelecfaevai du Magicien eft 

{lus noir que chacboh» & que c'eft le 
>iable en perfonne qui t'emporte auSa- 
bat? Notre piciutdïpouyatteen^culbuta 
par deUtis fa croupe ^ainfi mon cheval 
eut la clef des champs. Ite copfultttens 
s^ils {b&ifirotent éamcàaCi its delibeœ*' 
rent qu'ouy ^ nuis arantdécoufii le pa^* 
quet»&au premkr volume qu'ils cm-« 
vrtrem s'étant lenGOncrélaPhyfiqaedc 
Monfieur Deftanes , quand ils appetor-^ 
lent tous ks cercie&par ki^ut^ ce rhiW 
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ibphe a diftinguële mouvemoïc de cha^ 
que Planecce , tous d^une voix hurkient 
que c*étoit les^cemes cmc je traçois pour 
appeller Belzeixit. Celui qui k tetxnt le 
laiflà cheoir d*a^»pi:ehenik>n > & par mal^ 
heur, en tombant, il s'ouvrit dans une 
page où font expliquées ks vertus de Tar- 
man vj&dis par malheur y parce qu'iren- 
droitTdont ^park iljra une ^>;ur€ de cet- 
te pierre niétalique > où les petits corps 
qui iè dèprennent de â. mafle pour accro^ 
chérie fer > font leprefetitez comme des 
bras. A peine un de ces marauts i'^^per** 
(Ut , ^ue Je Tentçndis s'égozilkr que c'ib- 
toit là le (Jrapaur qu'on avoit trouvé duis 
Tauge de l'Ecurie de fon Couiin Fiacre > 
quand fès chevaux moururent.. A ce nior> 
ceux qui avoient paru ks plus échaufcz» 
renguaînerent kurs mains dans lein: fein> 
ou fe r^antetent de leur poclKttes. Mef^ 
fire Jean de fon côté crioét à gorge <k«- 
ployée» qu'on fb gardât de toucher à rien^ 
que tous ces Livxts-tà étoient de francs 
grimofttes>&k Mulet un Satan. Laca^ 
nailk aînfi épouvantée» kiffit partir le 
Mulet en paix. Je vis pourtant Mathuu 
rine, la Servante de MoaAmt le Curé» 

3tti le chaflôit vers Tétabk du Presbytère» 
e peur qu'il n'allât dans le Cmietkre pGJU 
luer l'herbe des Trépaflez. 

Il étoit bien fept heures du foir > quand 
nous arrivâmes a un Boiu:g , où pour me 
lafraîchir on me traihâ dans la Geôle vcar 
ie Leâeurne me croiroit pas > fi je dlfois 
Spi*aam'ctitcixa dam uri/^orQu : £t cepcn^ 
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<lattcilefl:ii vray, qu'avec une pirouette 
:f€d vifitai toute l'étendue : Enfin il n'y a 
perlbntle qui me voyant en ce lieu , ne 
'in'eât pris pour une bougie allumée fous 
une vcdtoufe. D'abord que m<Mi Geolict 
:ine précipita dans cette Caverne : Si vous 
me donnez 3 luydis-je, ce vêtement de 
-piedre pour un habit, ilefttrop large i 
mais fi c'cft pour un tombeau il eft trop 
étroit. On ne peut icy compter les jours , 
que par nuits ; des cinq fens il ne me refte 
l'ulàgc que de deux , l'odorat , & le tou- 
cher ; lun pour me faire (èntir les puan- 
teurs de maprifon) l'autre, pour me la 
rendre palpable. En vérité , je vous l'a- 
voue , je croirois être damné , fi je ne fça- 
vois qu'il n'entre point d'innocens en 
Enfer. 

A ce mot d'innocent , mon Geôlier s'é- 
clata de rire : Et par ma foy, dit-il , vous 
êtes donc de nos gens? car je n'en ai ja« 
mais tenu fous ma clef que de ceux4à« 
Après d'autres complimens de cette natu* 
re, le bon homme prit la peine deme 
:fbuiller , je ne fçai pas à quelle intention^ 
mais par la dil^ence qu'il employa , je 
cotijeâure que c'étoit pour mon bien^ 
Ses recherches étant demeinrées inutiles^ . 
a caujfe que durant la bataille de JDiahlofg 
j'avois glifsé mon or dans mes chau/Ies ; 
quand au bout d'une tres-exacbe anato- 
' mie , il fe trouva les mains auili vuides^ 
« qu'luparauant , peus*en falutque je ne 
mourufie de crainte^comme il penfa mou- 
m de douleurr Ho vecmbleu y s'éoia^t-iL' 

l'écume 
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Fécume dans la bouche, fay bien vu d*a* 

bord , que c'étoit un Sorcier» il eft gueui: 

comme le diable. Va^ va> continua-t-il» 

moâ cam^ade ^ ibnge de bonne heure à 

ta confcience. H avoir à peine achevé cet 

paroles > que i'eni;eaclis le carillon d*uft 

CGOuilëau de ciefi> où il choifiilbit celle 

de mon cachot. U avoir le dos roiirnè; 

c*eft pourquoy de peur qu'il ne Te vengeât 

du malheur de ùl vifice , je riray dexrre- 

meiit de leur cache trois pi(tole$> & j|e luy 

dis; Monfieur le Co|iaerge> voila une 

piftole> je vous Tupplie de me Êûre apr 

porter un morceau, je n'ay pas mangé 

depuis onze heures. Il la reçut fort gra- 

cieufement > &c me procefta que mon dé~ 

f^e le rouchoir. Quand je connus ion 

cœur adouci : en voua encore une, concif- 

nuay-je, pour rcconnoître la pcine^que je 

{uis honteux de vous donner. Il ouvrit 

ToreiLle, le cœur. Se la main } & j*ajoûcay 

luy en comptant trois au lieu de deux, 

que par cette troi/iéme je le fuppliois de 

mettre auprès c|e moy l'un de Tes gaïf çons, 

pour me tenir compagnie , parce qiie les 

malheureux doivent craindre la fbumda 

Ravi de ma prodigalité , il mt^ promit 

toutes cho&s, m'embrailà les genoux, 

déclama contre la Tuftice, me dit qu'il 

voyoit bien que j aypis des ennemis > 

mais que j*enviendrois. à mon honneur, 

que j'eufle bon courage , & qu'au rçfte U 

rengageoit ^ auparavant qu'il fut trois 

jours , de faire blanchir mes manchettes^ 
je le remerciay trés-iécieufement de f) 



/ 
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courtoiHe > 8c apcès^ mille accolades ctont 
il penfa m'ècirangler , ce cher ami ver<« 
rouilla fat porte. 

le demeuray tout (ètil , 8r fort ttièlan* 
colique , ie corps arrondi fur un botoo» 
éc paiUe en poudre : die n'ét<|it pas pour- 
î;ant fi menue , que fdus^de cinqoanterats 
M ta t^royaifetit encora'La voûte, ks mu^ 
ittiUes^, & ieplancher , ècoient composa» 
tte fui pierres de tombes , afin qu^ayant la 
inôrt defibs, ckflbus» $c à Tentour de moi^ 
ie ne pufle douter de riïon'enretfemenc. 
iLa froide bore des litm^&ledulaàtvenitx 
des Gràpauts, the eouloit fiir fe vifiige : let 
fovbLy âNrôiènt les dents plus longues ^ùe 
le corps. Jci me vcyofs travaillé de la pier« 
it-y <)u4ne mie fàiibit pas iiK>ins de mat 
oout toe sterne. Erif&> je penfef que pour 
être Job, il ne me mcinquoic plus qu^uno 

Jb'Tàibquts U pourtant toutdki dut^tà 
<tedèUK teures Ires^diAiciies , quind ftî 
lnnîit d'une gixmë de dtù , fokit à tàlàV 
des vérioux de' tua pOH^ 5 me réveilla « 
ràtl^^ti&n qtie jeprètois^àlnes douleiiirsi 
Snflîite du tintamatt^, j^p^èrCtis à là 
tlaité d'une laitipe , un *6e^ln'Ruftaut. 
iïlé: dèéhàKcea if^he termne entre tnéi 
fambés : Et là<> tày dit-il» »e VMs ifflij^ 
f^ifut^ voilà du'^ôlage EUX ehbus/qiie 

j^k« iôU^ dl^ notice Màl^flê i & fi par ma 
féyi émtht^liitrm^éR n'en a jpas ôtè 
^ j^6«!M^^àiU|&iDi^eceta, il trem^ 
^k$wi^4!(!^f^lèf3f^ pour m*ifw 



* i 



DU SOtETt: r47 
vhec d'en ikk e autant. Te tiavaillay aptèi 
ronginal , de peur de le décourager v de 
luy d'un œil de jubilation : Morguienoe» 
s'écrk-t*il , vous ices bon âece. On dit 
.^u^ons avez des xnvieux^ jemigcifey (bnc 
^des traître^ 43oy, tédguè» foût des tnd- 
rcres thèyqu'jlsy viennent donc pour voir. 
' O bien y bien , ^nt y a , toujours va qui 
-ésn&Xisxxt naiVctè m'enâa oeaxou trois 
-feiila goiige pour e» rtce. Jefiis pourtant 
H heureux que de m'en empêcher : |e 
' voyois que-Êi Fortune &mbft)ir m'ofitir 
en ce tnaraut une occafioti pour ma li« 
-bettc^x'eft poiirquo)r il m^ètoit ties-im« 
«partant de cnoyer ùs bonnes goaces ; car 
' cPéchaper pat d'aoms voyes , r^chi- 
.teâe qui Bacît mstprifon, y ayant £ût 
pluiteors eistrées, nes^toirpaslbuvemi 
dV.^ûte une^ibrtie. Toutes ces c^i^de- 
latiocK fiitent caufe que pour Irâmder , 
i|e luy i^uâay aihfi : Ta es pauvre , mon 
imand aim , n^icft -^il pas vtay l : Hdsà ! 
WÂ^siÊi&Ga^tèfQÊÊdàc ieRuftseyqttamd^voas 
Httrdv€rie2dedbezleDmn> vous^'au- 
xiei piMBiran:'fbqpiè au but. Tiens don^» 
;£ontmiiay^ , pcens ceuapiftole. 
Jercrouvsay ù main û tremblante, lors 

Se ie k4ms ded»is,'qu*àl peine kpit41 
xnor. @e coamisneenimt me iembla 
^ matfmûs'smmixe ) to»c^bis je amnus 
-bien-tât , par la ièrveur ià^ ks ccmerci* 
-mefis , qu*ilti^avoit tttfÊkAk cfÊcdc'pyt: 
-<^ fut cau& ^ne je pouKfiiivisrMa&â 
-tu ètods homnie i vouloir participera 
£^cmip]ilfi»»cnt d'^ULVO» quef '^' ^^ 
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vingt piftoles , putre le falut de ton anfit» 
feroient à toy comme ton chapeau; cat 
tu içauras qu'il n'y a pas un bon quatt^ 
d'heure , enfin un moment aupamyant 
ton arrivée, qu'un Ange m'eft apparu» & 
m'a promis de Êdre connoître la juftice 
de ma caufe » pourvu que j'aille demain 
£dre dire une Meflè à Nôtre-Dame de œ 
£ourg , au grand Autel. J'ay voulu m'e^ 
ciifèr fur ce que f étois enfermé trop étroit 
tement : mais il m'a réfjondu, qu'il vietj. 
droit un homme envoyé du Geôlier pour 
•me tenir compagnie > auquel je n'aurois 

3u'à commander de fa part de me con- 
uire â l'Eglife, & me reconduire en pri* 
ion 'y que je luy recommandaâe le décret > 
& d'obéïr fans réplique , fur peine de 
.mourir dans l'an : & s'il doutoit de ma 
-parole, je luy dirois. Aux enfeignes qu'il 
. eft Connere du Scapulaire. Or le Leéceur 
fçaura qu'auparavant j'avois entrevu par 
. h, fente de fa chemife un Scapulaice» qui 
me fuggera toute la tififure de cette appa- 
. rition : Jbt ouy da, dit-il, mon bon 3et* 
, gneur, je ferons ce que l'Ange nous a com^ 
mandé: maisil fàutdoncqueceibit aneuf 
heures , parce que notre Maître fera pour 
lors àTouloufë aux accordaillès de fbn fis 
. avec la fille du Maître des hautes.œuvre$: 
. dame acoutez» le Bouriau a un nom au£B^ 
bian qu'un ciron : on dit qu'elle aura dd 
ibn père en mariage , autant d'écus com^ 
me û faut pour la rançon d'un Roy*£nr 
. fin elle eft oelle Çc riciie , mais ces mor- 
. cç»w*U o'ont garde d'arriver â vax pau^ 
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Vre garçon. Helas ! mcm bon Monfieur^ 
âut que vous /cachiez. • . Je ne manquay 
pas â cet endroit de Tinterrompre *, car je 
preflèntois par ce commencement de di- 
^eflion> une longue enchàînure de coc^ 
a^rânes. Or après que nous eûmes bien 
âïgctc notre complot,le Ruflaut prit con* 

Se de moL II ne manqua pas le lendemain 
e me venir déterrrer juuement à l'heiure 
nromi/è. Je laiflày mes habits dans la pri- 
ioni &c fc m'équipai de guenilles , car afin 
de n'être pas reconnu , nous l'avions ainfi 
concerté la veille. Si-tôt que nous fumes 
à l'air, je n'oubliay point de luy compter 
fcs vingt piftoUes. U les re^da fort , Se 
mêmeavec de grands yeux. Elles font d'or 
& de poids, luy dis- je, fur ma parole. Hé, 
Moniieur, me rcpliqua-t-il , cen'eftpas 
à cela que je fonge -, mais je fonge que la 
maifon du grand Macé eft à vendre, avec 
Ifan dos & la vigne. Je Tauray bien pour 
deux cent francs, il faut huit jours à bâtir 
le marché ; & je voudrois vous prier , 
nion bon Monfieur , û c'étoit votre plai- 
iir, de faire que jufqu'à tant que le jmnd 
Macé tiennent bien comptées vos piitoles 
dans fon cof&e, elles ne deviennent point 
Âiiilles de chêne. La naïveté de ce coquin 
me fit rire. Cependant nous continuâmes 
de marcher vers l'Eglife , où nous arrivâ- 
mes. Quelque temps après on y commen- 
ça la grande Meflè : mais iî-tot que je vi» 
mon Garde qui fè levoit â fon rang pour 
iler à Toffirande, j'arpentai la nef octrois « 
ÀsiUp & en autant d autres, je m'égarajp 
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preftement dans une ruelle détournée. De 
toutes les dlverfëspenfèesquim'agîterent 
en cet inflant , celle que je fuivis , fut de 
gacner Touloufe, dont ceBourg-jâ n'écoic 
difiant que d'une demi-lieoë,âdeiIein d'y 
praidije la pofte.}^rivai aux Fauxbourgs 
d^afiez bonne heure ; niais je reftai fi bon* 
tcux> de voir tout le monde qui me r&- 
2;ardoit> que j'en perdis contenance. La 
caufe dc.Icur ctonncmcnt proccdok de 
non équipage; car comn^ en raauere de 
gueu&rie j'éoois aâcz nouv^au^ j'avois ar- 
langè fur moi mes haillons fi bizatement> 
qu'avec imc démarche qui ne convenoic 
point arhabit> jepaeoiflbis moinsun patu 
we qu'un mafi:arade > outre que je pailbis 
▼lise» la vue bafle> & £tfis demander. A la 
jbi confideiant qu'une attention fi univer- 
iêlle me menaçoit d'une fuite dangeteuiè» 
je furmontay ma honte. Auâi-tôt que 
rappeicevois quelqu'un me ce^âer > je 
luy tendais la main, le con jurois même a 
charité de ceux qui ne me regardoient 
point: mais acknirez comme bien fouvenc 
pour vouloir accompagner de tnt^de cic- 
conipeâions les deflhns où laTO^une 
veut avoir quelque part^ nous les ruincms.^ 
en irritant cet orgueilleufe. Je fiôs cette 
seâexion au fu jet de mon avanture ; air 
ayant apperçu un homme vêm en Bout-* 
geois medipcce, de qui le dos étoit tourné' 
vers moy : Monfieur, luy dis- je, le tirant' 
par fon manteau , fi la compaflion peut 
toucher. . .^ Je n'avois pas entamé le mot 
quidevoit fuivre^ que cet homme tourua^ 
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k tece. O Dieu ! que devint-il ; mais o 
Dieu! que devins- je moy-îpcme? Cet 
homme ètoic mon Geolien Nx)u$ rdlâ- 
mes tous deux conftemea^ d*admiradoi>y 
de nous voir où nous nous voyionij'étQifr 
tout dans (es yeux^ il aBpk>yoit voûte ma 
vue. Enfin le commun int^ett^ quoy que 
bien difFercnt» nous tira Tun & l'autre, de 
Textafe où nous étions plonaziez.. Ah ! nii« 
ièrabie que je (uis> s'ècriale Cfolier^ faut-* 
il donc que je fois attrapé ^ Cette parole à 
double &ns m'infpira auifi-tât k (kata* 
gême que vous allez entendre* Ué maia 
£xte> Meffieursj maia forte, à la Juftice» 
criay-je tant que je pus glapir. Ce vokui: 
adérdbé les piorœries de la Comœlfe des 
Mouficaux ', je le cherche depuis im an. 
Meifieiurs, continuay^-ie tout échauffe » 
cent {Hflboles pour qui l'arrêtera. }*avois à 
peine lâché ces mots, qu'une troupe de 
canaille éboi4^ 6xt le pauvre ébahi. L'é* 
tpnnement où mon extraordinaire impu^ 
dence Tanm jette , joint a Timaginauon 
qu'il avoic , que faas avoir çoinme>uti 
coips^Iprieux penetîsé fans ftadlion les 
murinpB de mon cachot ye ne pouvois 
mfêtte fauve, b tcanfit tellement, qu'il* 
Bit l^ig-i3en>pfi hors de luy-mâme4 A I^ 
fin toutefois û & reconnut, de les premie- 
res paroles qu'ilemploya pour déà:ompec 
le petit peuple, firent, qu'on (c garnie 
de fe méprendre , gu^il étoit-fort homme 
d'honneur. Indubitablement il alloit dé- 
couvrir tout le myftere : mais une dou- 
zaine de Fru^tieces^ de lA<luàis , Se (jo 

N 4 
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Porte-chaifes , defireux de me fervir pour 
mon argent, luy fermèrent la boùcne à 
coup depoingSy & d'autant qu'ils fe figu- 
roient que leur rècompeniè feroit meiu* 
rée aux outrages dont ils iniûlteroient â 
la fbibleHè de ce pauvre dupé, chacun ac- 
couroic y toucher du pied ou de la main. 
Voyez 1 homme d'honneur , clabaudoit 
cette racaille ! Il n'a pourtant pu s'empê- 
cher de dire, dès qu'il a reconnu Mon^ 
fieur, qu'il étoit attrapé. Le bon de la Co- 
médie, x'eft que mon Geôlier étant en 
&s habits de fcte , il avoit honte de s'a-* 
voUer Marguillier du Boureau , 6c crài-r 
gnoit même fe découvrant d'être encore 
mieux 4>attu. Moy de nx)n côté je pus 
l'eâbr durant le plus chaud de la bagare. 
J'abandonnay mon iâlut à mes jambes; 
elles m'eurent bientôt mis en fi^hi/è : 
mais pour mon malheur, la vue que tout 
le monde recommençoit à jctter lur moi> 
Ine rejetta tout de nouveau dans mes pre- 
mières allarmes. Si le fpeâacle de cent 
guenilles^ qui comme un branle de petits 
gueux danioient à l'encour de moy, exci-^ 
toit un bayieur à me regarder, je craignois 
qu'il ne lut fur mon fiont, quç-j'étois un 
prifiMinier échapé. Si un piiûm fbrtoit la 
main de deflbus (on manteau, jç me le £« 
gurois un Sergent, qui allongeolt le bras 
pour m'arrêter. Si j'en remarquois un aue- 
tre arpentant le pavé Tans me rencontrer 
des yeux , je me perfuadois qu'il fcignoic 
de n&m'avoir pas vu, afin de me ùdut par 
derncre. Si j'appercevois un March»4 
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eiitrer.ckiis fa boutique , je difoh : Il Va 
décrocher fa hallebarde. Si je rencontrois 
an quartier plus chargé de peuple qu^i 
Tordinaire : Tant de monde, pembis-je ^ 
ne s'eft point afièmblé-là Tans deflëin. Si 
un autre étoit vuide , on eft ici prés à me 
guetter. Un embarras s'oppoioit-U à ma 
fuite, on a barricadé les rues pour m'en^ 
clore. Enfin ma peur fubornant ma raiibn, 
chaque homme me fembloit un Archer ^ 
chaque parole , arrêtez ; & chaque bruits 
i'in/upportable ctoaflèment des verroux 
de ma priTon pafIee.Âinfi travaillédecette 
terreur panique, je refohis de gueufèr 
encore, afin de traverfer fiins fbupçon le 
rcfte de la Ville julqu'à la Pofte. Mais de 
peur qu'on ne me reconnût à la Voix, j'a- 
putay àTexercice deQttaifman, Tadrefilè 
de contrefaire le Muet. Je m*avance donc 
vers ceux que j'apperÇois qui me regar-^ 
dent : je pointe un doigt defibus le men- 
ton , puis defliis la bouche , & je l'ouvre 
en bâillant, avec un cri non articulé, pour 
faire entendre par ma grimace,qu'un pau- 
vre Muet demande l'aumône. Tantôt par 
charité on me donnoit un compâtinè- 
ment d'épaule -, tantôt je me fêntois fbu- 
rer une bride au poing ; & tantôt j'entcn- 
dois des femmes murmurer, que je pour- 
rois bien en Turquie avoir été de cène fa-, 
çocï manyrifè pour laFoy. Enfin 'j'appris 
que la gueuferie eft un grand Livre , qui 
nous enfeigne les mœurs des Peuples , à 
meilleur marché que tous ces grandst 
Voyages de Colomb &C 4c MagcUan» ^ 
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. Ceftratagêmè pourtant ne put enCdfc 
lafier l'opiniatrpté de m^deftinée , ni ga- 
gner fôn mauvais naturel : Mais à quelle 
autre invention pou vois-je recourir ? Caè 
de trav:erfêr une grandtViJie commeTou* 
Iou&, où mon eftampc m'a voit &it con-^ 
ooître même auxHarangeces, bariolé de 
guenilles a^ifi bouiruës que celles d'un 
.ânie(}uin s n'étoic^fl^ pa^ vrai^fcmblable 
que je&rois obfervé & ceconnu inconti-*, 
oent , Se que le contrechaQue de ce dan- 
fier étoic le perfbnnage de Gueux , dont 
le rôle k joue ibus toutes ibttes de vida- 
ges? Et (HÛs, quand cette rufè n'auroic 
pas été projettée avec toutes les çirconA 
perlions qui la dévoient acconipagner y 
|e penfëque parmi tant de Âineftes con- 
)on(5hii»s , c'etoit avoir le jugement biea 
£>rt > de ne pas devenir intense. 

J'avançois donc chemin 3 quand tout à 
coup je me fentis obligé de tebrbuflTer ar-^ 
mt^ y car mon vénérable Geôlier, & <}uel^ 
que douzaine d'Archers de (âconnoiilàtK 
ce y qui Tavoient tiré des mains de la ra<- 
caiUe , s'étant ameutez , & patrouillant 
toute la Ville pour me trouver, fe rencon- 
treretk malheoreulênient fur mes voyes; 
P'abord qu'ils m'apper^ucent avec leuts 
yteux deLinx ; volette toute leur force > 
Se moy voler de toute la mienne > ht une 
mâme chofê. J'étois lî lentement pouiu 
iiiivi> que quelquefois ma liberté /entoit 
deâlismon col l'haleine des Tyrans qui 
b vouloient opprimer : mais il fèmbloit 
que f aic.qa'ils pou/feifiat ea couraQic c(fiu 
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ticre moy> me poufsât devant eux. Enfin 
le Ciel ou la peur, me donnèrent quatre 
ou dnq nielles d'avance. Ce fut t>our lora 
que mes Chaflèurs perdirent le vent & les 
traces, mm la vue oc le charivari de cette 
importune Venede. Certes , qui n'afcan^ 
chi , je dis en original^ des agonies fem^ 
blaUes , peut difficilement nadurer la joio 
dont je trefEdUis 3 quand je me vis echap^ 
pé. Toutefois , parce que mon fidut me 
liemandoit tout entier > je refblus de mé-« 
nager bien avazicieu&ment le temps qu V 
ils conibmmoient pour m'atceindre. Je 
me bari>ouillai le vifàge > fbotai mes^cnen 
veux de poufliere , dèpoUillai monpour-'. 
point , dévalai mon haut<ie>chauK > fc^ 
tai mon chapeau dans un fbâpirail ; puisi 
ayant étendu mon mouchoir deilus le f^ 
Vé 3 & difposè aux coins quatie petits 
cailloux , comme les malades de la conta- 
gion , je me couchai vis à vis , le ventro 
contre teore, & d'une voix pîceufe me mis 
à geindre fon langoureufêment. A peine 
ctois- je là, que j'entendis les cris de cette 
enroua populace long-temps avant le 
bmit de leurs pieds ', mais j*eus encc^e z£* 
fez de jugement pour me tenir enla mê- 
me poflure , dans Te/pecance de n'en être 
point reconnu. Se je ne fus point trompé^ 
car me prenant tous pour un peftiferé,\ils 
payèrent fort vite, en (è bouchant le nez# 
Se jetterent la plupart un double fut moa 
mouchoir* 

L*otage ainfi diffipè , j'entre fous une 2L 
lte> jp repceos nm b»)xs, Se xsiàbubâ 
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donne encore à la Fortune ; mais j^avcls 
tant couru , qù^elle s'étoit lalsèe de m6 
liiivre. U le Àut bien croire ainfi; car à 
force de.travericr des places &dcs carrer 
fcHirs , d*enfiler & couper des rues > cette 

Slôricùfc Dfceffc n'étant pas accoutumée 
e marcher fi vîte -, pour mieux dérober 
ma route , me laiâa cheoir aveuglément 
aux mains des Archers gui me pourifiii- 
voient. A ma rencontre h$ foudroyèrent 
une huée fi furieufe ) que j'en demeurai 
iburd* Ils crûrent n'avoir pas afiez de 
bras pour m'arrêter ; ils y employèrent 
ks doits > & ne s'ailuroient pas encore de 
me tenir ; l'un me tratnoit par les che^ 
veux , un autre par le collet 9 pendant que 
ks moins paflionnez me fbuïlloient. La 
quête fut plus heureufè que celle de la 
prifbn , ils trouvèrent le refie de mon or. 
Comme ces charitables Médecins s'bc- 
cupoient à guérir Thydropifie de ma 
bourfe > un grand bruit s'éleva *, toute la 
place retentit de ces mots , tue , tue, 8c 
en même temps je vis briller des épées« 
Ces Meflieurs qui me ttaînoient, crièrent 
que c'étoient les Archers du Grand Pré- 
vôt, cuii leur vouloient dérober cette capu. 
ture. Mais prenez garde y me dirent-ils y 
me tirant plus fort qu'à l'ordinaire , de 
cheoir entre leurs mains 3 car vouslèrieZ' 
condamné en vingt-quatre heures , & le 
Roy ne vous fauveroit pas. A la fin pour- 
tant efltayez eux-mêmes du chamaillis 
qui commençoit à les atteindre , ils m'a** 
fcflndoonc r cnifi univ ctfeltemcDt ^ que je 
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•demeurai tout feul au milieu de .la rue , 
pendant que les aggrefleurs fàifbientbou« 
chérie de tout ce qu'ils rencontroient. Je 
vous laiflè â penfer fi je pris la fiiite, moy 
qui avois également à craindre Tun 8c 
l'autre parti. En peu de temps je m'éloi- 
gnai de la bagarre; mais comme déjà je 
demandois le chemin de la Pofle, un toi!U 
rent de peuple qui fiiyoit la mêlée > dé-^ 
^rgea dans ma rue. Ne pouvant refifter 
a la foule > je la fiiivis y Se me fâchant dé 
courir fi long^-temps , je gagnai à la fin 
une petite porte fbmbre , où je me jettaî 
pêle-mêle avec d'autres fuyards. Nous la 
•oaclames defliis nous ; puis quand tout le 
monde eut repris haleine : Camaracks, 
dit un de la troupe , fi vous m'en croyez > 
paflbns lesdeux^uichets, & tenons fort 
dans le Preau* Ces épouvantables paro* 
les frappèrent mes oreilles d^une .douleur 
il fûrprên^uite > aue ie penfid romber mort 
.fur la place. Helas ! tout aufli-tôt» mais 
trop tard > je m'apperçus qu'au lieu de me 
iauver dans un azile comme je croyois » 
î'étois venu me jetter moi-* même en pri- 
ion , tant il eft impoflible d'échapper à la 
. vigHance de fon ^oile. Je con^derai cet 
homme plus attentivement , & je k rc- 
' connus pour un des Archars qui m'avoient 
& long-temps couru: La fueur fioide 
m'en monta au firont, 6c je devins pair» 
:preftàm'évanouir. (Jeux qui me virent 
il fbiblc > émus de compailion > dematt'* 
derent de l'eau > chacun s'approcha pour 
.fnç&coudr,& par malheur ce. maudit 



ETAT ET tMPIRE 

/îrcher fiit des plus hacez \ il n'eut pin 
jette les yeux fur moy^, qu'aui&rtot il me 
reconnut. Il fit fi^e à ies compagnons ^ 
£c en même cem^ on me fàiua aun , fê 

nfêus fsu friftnmer de far leKoy. U ne fa^ 

lut pas aller loin pour m'écroiier. 

]e demeurai éms la morgue iuiqu'au 
loir, où diaque Guichetier l'un après 
1 -autre» par une exaâe dkfeâion des par- 
ties de mon vi&ge> venoit tirer mon ta-> 
i>leau iûria toile de & mémoire. 

A Cepx, heures ifonantesL, le bruit d'ujDt 
troufièau de obfs donnak %nal de la re»- 
Jtraice. On n% demanda ii je voulais êtce 
conduit à la chamhre d;une piftolc \ Jero- 
pc»3dis d'un baiâeminc de tête. Derrar-* 
gent donc ? me répliqua ce 6uide^}6 coc^ 
nus bien q«ieJ'étoisea teeuoèiim'eoiàa' 
droit avâ^ bien d'antres : Ceft pourquoi 
îe le priai , e^n cas qiao â coortoifie ne pât 
iz remudre à me faire crédit ju^qu^an len- 
<lemain,quf'ildjt de inapâtt au Geôlier » 
ide merendtela monnaye qi»\>n mfavok 
prilè. Oh par imaiby» rèpecidircemanmi» 
^•notre Maiftrè a bon cœur , il ne rend 
lien. Eft-ce donc que pour votre beau 
xx&t «... HÉ aUonsi, dlons auX'Oacbots 
^noics. En achevant ^ces; paroles., il me 
xnonCBâ ie chemin»par ua< grand coup de 
ifya tBtt3iaSéux db ck6 , la^pdânteur dix- 
^quelmefiocalbtlcec,.& «rilîer du haut 
%nbas d^e montée obhfuce , jusqu'au 
^ed d'une porte qui m^an:êta> encore 
"n^Kxts^jepasrecODna que c'en étoitune, 
)&fi9ridiatdu.diood0fi{ je la heurtai >cac 
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je n'avois plus mes yeux , ils étoicftt de^ 
tneurez au haut <te 1 efealier fous h figure 
d'une chandelle que tcnoic à quatre-vingt 
marches au deflUs de tnoi mon boureau 
de conduéleur. Enfin cet homme tigre 
fian piMïM defcendu , dèmêfat trente grot 
fès ferrutes , décrocha autant de babes» 
& le guichet feulement eritrebaille , d'u- 
ne fecouBè de genouil il m'cngoUflfedâns 
cette foflê , dont je n*tMS pas le temps de 
remarquer toute l'hoiteur, tant il retira 
Vîte après luy la porte. Je demeiîrai dans 
la bourbe jusqu'aux genoto. Si |e pcâifois 
g;^er fc bord , j'enfohçws fufqu'à Ul 
cemturc : Le glouflètnent terrible dès 
crapaux qui |>atogeoient dans k Và(è y int 
•feiioit foiihalter d'être foûrd; Je fentôis 
desLezards monter le lonc de Aies cuiilte, 
^es couleuvres m'èht<>i:tiHer le ciel •, SC j*eli 
entrevis une à la fonArc datte dc-fcs pfU- 
nelles étinceiantes , qui de là g^^le'toulfe 
^iK>itc de Venin dardoitiJtoe langue à ttofc 

S)ointcs , dont la bfufque agitation patoit 
bit une iRmdie , où fe» regards inettoient 
le feu. 

D'etprimef te tfèftfe , je ne puis , il fur-, 
paflfe tCMitectéancé ;"& puis je n'ofc tâcher 
a m*en teflbùvenir , tâot "je- crains que la 
certitude oùfepenfe êtrc^avdir ftânchi 
maprifôn, ne feitun fenge, duquel fc 
me vais èVéillër. Ufcgiliffle avoir marqtîc 
dix heures au Cadran de la groflc Touj? p 
avant que pcribnnc eût frappé a mon 
tombeau : mais eft vîiron ce temps-lài com- 
me d^ la doufctur'd^ûeamcrc tx'Âdfo 



y 
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commençoic à me (cner le c<Eur,&d&- 
£>rdonner ce jo&c accord qui fait la vie » 



j'encendis une voix laauelle m'aveitiflbic 
de ùdSi la perche qu on me preièncoic* 
Après avoir parmi robfcurité tâtonné l'air 
aflez long-temps pour la trouver , j'en 
rencontrai un bout 9 je le pris toutèrôu» 
& mon Geôlier tirant l'autre à fby , me 
pécha du milieu de ce marécage. Je me 
doutai que mes afBdres avoient pris une 
autre face, car il me fit de profendes civi* 
litez^nemeparlaquelatetenue, & me 
dit que cinq ou ûx pcrfbl^les de condi« 
cion attendoient dans la cour pour me 
voir. Il n'eft pas jufqu'à cette bete fàuvar 
ge , qui m'avoit enfermé dans la cave que 
|e vous ai décrite , lequel eut l'impudence 
de m'aborder; & un genoiiil en terre 
m'ayant baisé les mains, de Tune de fès 
pares il m'ôta quantité de Limas qui s'é- 
toient colez à mes cheveux , & de l'autre 
il fit cheoir un gros tas de iângfuës dont 
i'avois le viTage mafqué. 
; Après cette admirable courtoifie : Au 
moins, me dit-il, mon bon Seigneur, vous 
. vous fouviendrez de la peine & du fbià 

Ju'a pris auprès de vous le ^os Nicolas^ 
ardy, écoutez , quand c'eut été pour le 
Roy , ce n'eft pis pour vous le reprocher 
dea .... Outré de 1 effronterie du maraut, 
jeluy fis figne que je m'en fbuviendrois. 
Par mille détours efiroyables j'arrivai en* 
fin à lalumiere,& puis danslacour, où 
fi-tôt que |e fus entré , deux hommes me 
fàifirent, que d'abord je ne pus connoicre, 

a 
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icmk qu'ils s'étoicnt jettez fur moy en 
même temps , & me tenoient l'un & Tau- 
tre la face attachée contre la mienne. Je 
fus long- temps fans lés deviner î mais les 
tranlports de leur amitié prenant un peu 
de trêve , je reconnus mon cher Colig^iac, 
& le brave Marquis. Colignac avoir le 
bras en écharpe , & Cuflàn mt le premier 
qui fortit de ton extàfe. Hclas ! dit-il, nouy 
n'aurions jamais foupçonnè un tel dcfa- 
ftre 5 fans votre Coureur & le Mulet , qui 
ibnt arrivez cette nuit aux portes de mon' 
Ci^âreau. Leur poitrail , leurs fangles ; 
leur croupière , tout étoit rompu , &c cela 
nous a fait préfager quelque chofè de vo* 
tre malheur. Nous fbmmes montez aufli- 
tôt à cheval, & n'avons pais cheminé deux 
€Hi trois lieues vers Colignac , que tout le 
Païs ému de cet accident , nous en a par* 
ticùlarisé les cirçonflances. Au galop eti 
même temps nous zvxms donné jufqu'au 
Bourg où vous étiez en pri^n s mais y 
ayant appris votre évafion , fur le hruic 
quicouroit que vous aviez tourné du cô-> 
te deTouloufc *, avec ce que nous avions 
de nos geiis, nous y fbmmes venus à toute 
bride. Le premier à qui nous avons de^* 
mandé de vos nouvelles, nous a dit qu'on 
vous avoit repris. En même temps nous^ 
avons poufsé nos chevaux vers cette pri-* 
fbn^ mais d'âup:es gens nous ont afiurè^ 
que vous vous étiez évanoui de la main 
desSergens: £t comme nous avancions 
toujours chemin j>ies Bourgeois fe con- 
toienc l'un à l'autte que vous^ étiez deve^ 
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nu inviiiblc. Enfin à force de prendre Ian« 

gue , nous avons /çu qu'après vous avoir 

S ris , perdu 3 & repris je ne fçai comlÀe» 
e fois , on vous menoic à h priibn de la 
grofle Tour. Nous avons coupé chemin i 
vos Archers , & d'un bonheur phis appa-* 
sent que véritable, nous les avons ren- 
contrez en tête, attaquez, combattus » 
& mis en fuite ^maisnousn'avonspuap'- 
prendre des bleâez mêmes que nous a- 
TOUS pris , ce que vous étiez devenu, juif* 
qu'à ce matin qu'on nous eifc venu dire 
que vous étiez aveuglément venu vous- 
même vous fâuver en prifi)n. Colignac eft 
bkfsé en plusieurs cndcoits , mais rortk- 
gierement. Au refle nous venons de met-« 
tre ordre que vous fliiiiez logé dans lar 
plus belle ckunbce d'ici. Comme voua 
aimez le grand air , nous av(X)& fàk mcHJh' 
Uer un petk appartement pour vous ièiil 
coutauiiaitt de la groâcTour, doni; la 
terraâe vous fervira de balcon ; vos yeux 
êa moins feront en liberté, malgré kt 
corps qui les attache. Ah ! mon cher Dyr«* 
€ona , s'écria le Comte prenant alors la 
parole , nous fumes bien malheureui de 
ne pas t'emmener , quand noua partîmes 
«le Colignac ! Mon-cceur, par une triâeflb 
dv^ugk , dont j'ignotois la cauTe , me psè« 
<lifiMt ie ne içaa quoy d'épauvantablc ï 
sKuis n'importe , ^'ai des amis , nt es inaci* 
«ent i& en tout &s je f{tà fort bien coa»% 
»e on meurt glorieufemcnt. Vnc ibàt 
chofe me defërpere. Le marauc fîickquel 
JB voukii$ eâgtycr ks pmaka coups 40 
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194 vengeance 9 ( m conçois bien que ie 
oârle de mon Curé ) n'eft plus en écac de 
la reflëncir ; ce miterable a rendu Tame. 
Voicy^ le détail de (à mort. Il coutôic avec 
ion Serviteur > pour cbailer ton coureur 
dans fbn écurie > quand ce cheval» d'une 
fidélité par qui peut-être les fecrettes lu-» 
mieres de ûxi inftinâ: ont redoublé, tout 
fougueux iè mit à ruer, mais avec tant de 
fiirie ôc de fuccés , qu'en trois coups de 
pied contre qui la tête de ce buâe échoua, 
iliit vaquer ibn beneficcTu ne commns 
pas (ans doute les caufês de la haine de cec 
jafëosé, mais je te les veux découvrir. 
Sçache donc, pour prendre l^aifikire de 
piiis haut , que ce faim Homme , Nor- 
mand de nation » & Chicaneur de an mé« 
tier i qui ddervatt &loti l'argent desPe* 
lerins, une Chapdtle abandonnée , jetta 
un dévolut fur la Cure de Colignac, 8c 
quema%ié tous mes eâbrts pour main- 
tenir le poilèfTeur dans fon bon droit , le 
drôle patelina fi bien fés Jdges, qu'à h fin 
maigre nous il fiit notre PsAeur. 

Au bout d'un an il me plaida auflî ', (in: 
ce qu'il entendoit que )e payaflë la dixme» 
Qn eut beau luy repreioitcr» que de 
ten^ imnQtfnx)rtal ma terre fcrôii bran- 
che , il ne laiflà pas d^tenter fon procès 
Ï'il jperdit^ mais dans les procédures ii 
naître tant d'incident , qu'à force de 
pulhilat > pkis de vii^ autres procès ont 
germé de ceîui-Ia, qui demettreront^aià 
cfoc, grâce au chml doiit le pied %*c& 
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Voila tout ce que je j^uis confeâturer du 
vercigo de notre raueur.Mais admirez 
avec quelle prévoyance il conduifbit fa 
fagc. On me vient d'affurer que s'étant 
mis en tête le malheureux deflèin de ta 
prifon j il avoit fccretement permuté la 
Cure de Ccdignac contre une autre Cuire 
en (on Pais , où il s'attendoit de (è retirer 
auflî-tôt quetuferoispris» Son Serviteur 
même a dit , que voyant tcHi cheval prés 
de ion écurie , il kiy avoit entendu mur- 
murer , que c'étoit de quoy le mener en 
lieu où on nie ratteindroit pas. 

Enfuite de ce diicours , Golignac m'a- 
vertit de me défier des offires & des viiites 
que me rendroit peut-être une perfbnne 
tres-puiâànte , qu'il me nomma > que c*&- 
toit par {on crédit que Meflire ]^an avoit 
gagné le procès du dévolut > & que cette 
perfonne de qualité avoit foUicitè l'af- 
lâire pour luy, en payement des fcrvices 
que ce bon Prêtre , du temps qu'il étoit 
Cuiftre > avoit rendu au Collège à Ton fils* 
Or, continua Colignac, comme il eft bien . 
mal-aisè de plaider iàns aigreur » Se fans 
qu'il refte à t'ame un caraâere dlnimitiè 
qui ne s'efiàce plus , encore qu'on nous 
ait rapatriez, il a toujours depuis cheichè 
fecretement les otcauons de me traverfèh 
Mais iln^importe, fai plusde parens que 
luy dans la Kpbe> & ai beaucoup d'amis» 
ou tout au pis nous içaurons y micxppCx 
l'autorité Royale. 

Après que Colignac eut dit ^ ils tacbe^ 
cent run&rautxe de fiaeconTolci:) m^is 
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ce fut par les témoignages d'une douleuc 
£ tendre, que'la mienne s'en augmenta. 

Sur ces entrefaites , mon Geôlier nous 
vint retrouver , pour nous avertir que la 
chanibre ètoit prête. Allons la voir , rè-; 
pondit Cu/Ian y il marcha , & nous le fiii- 
vîmes. Je la trouvai fort aji^èe. Il ne me, 
manque rien> leurdis*;e, finon des Li- 
vres. Colignac me promit de m'envoycr 
dès le lendemain tous ceux dont je luy 
donnerois la li(le.Quand nous eûmes bien 
confideré & bien reconnu par la hauteur 
de ma Tour , par les foiTez a fonds de cu- 
ve t qui l'cnvironnoient, & par toutes 
les diipofitions de mon appartement, que 
de me fauver étoit une entreprife hors du 

Ku voir humain 'y mes Amis Te regardans . 
n l'autre, & puis jettans lesyeiix fur 
moy , fë mirent à pleurer : Mais commet 
il tout à coup notre douleur eut âèchi la 
colère du Ciel, une fbud;une jove s'em- 
para de mon ame y la joye attirai erperan* 
ce 'y SfC Tempérance , de lecretes lumières j 
dont ma raifbn k trouva tellement ^ 
blouïe , que d'un emportement , qui me 
fèmbloit ridicule à moy-même : Allez 9 
leur dis-je, allez m'attendre à Colignac > 
fy fêtai dans trois jours y Se envoyez-moi 
tous les inftmmens de Mathématique» 
dont je travaille ordinairement; Aurefte» 
vous trouverez dans une grande boete 
force cryftaux taillez de diver^ façon,ne 
les oubliez pas *, toutefois j'aurai plutôt 
fkit de fpeciner dans uri menoûire les cho« 
fes dont j'ai befoia ' x 



liff ETAT ET EMPIRE 

' Itr fc chargèrent du hitkc que {c leur 
dotttiat > (àm pouvok penetser mon in-^ 
tention \ après quoy fc tes coagecUaL 

Depuis {eut dèpâtft , }e lie fis que rumi^ 
net à Vexeeurioft cks chofës que r'avois 

Eemedkèes » & fy nutùaois encore le 
idetnain^quMciofi m'apporta de leut 
peut tout ce que )*aVois marqué au cata* 
lègue. Un Valet dechambife de C(^gnac 
me die > <iu*on n*avoic poinc rû fon Mai'- 
ttc depuis te jour precôient > & qu'omie 
fçavoitcc qu^il etoit devenu. Cetacci- 
dtnc ne me tr<H]i>b poinc y parce qu*auflî- 
tôt il me vint à fci pensée qu*il feroic pef- 
ftble allé cnCbur ioUiciter ma fbnie : c'eft 
pourquoi fans m'ètonner y je mis la main 
a Tceuvre. Huit jours durant je charden- 
tai , je rabotai > je ecAù > enfin je cofa(tnli« 
£s la machine que je vous vais décrire. 

Ce fût une grande boetc fort légère » 
Se qui fèrmoit fon jufte : Elle éloit hau- 
te de fix pieds ou environ» & large de 
tsw en quatre. Cette boëte ètoft trouée 
par en bas ; &: par deffus la voûte qui 
l'etoit auifi , je pofay un vaiflfèau de 
cryftâl troiié de même, feit en globe, 
maisfbnantple, dont le goulot 'ai)oa<- 
tiflbit juAemem > 9c s^enchMbit dan^ 
lo pertuis que j'avàb pratiqué au chapi* 
teau. 

Le vaft étok cdnllnife exprès à ptti« 
fieurs angles, &: en forme d'koâëdiê » 
afin que chaque facette étant convexe 9c 
canâtfCi ma boolr produisit V^let étm 
iniroir ardent. 
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LéGcolio:» ni fcs Gukhctiers ne moivi 
toienc jamais à nu chtmixie > qu'ils ne 
kne renconctailent occupé à ce travail : 
mais ils ne s'en étonnoienc point > acaulb 
de toutes les gemilleflès de mécanique 
c]u'ils voy oient dans ma chaanbre,dont 
je me <m6is Finventeur. Il y avoit entre 
autres un horloçe a voit y un œil artifi^ 
ciel avec lequel on voit la nuit , une 
Sphère où les Aftres fuivent le mouve«» 
ment qu'ils ont dans le Ciel: Tout cela 
leur perfiiadoit que la machine où je tra- 
vaillois , ètoit une curiofitè femblable ; 6c 
puis l'argent dont Colignac leur graiflbir 
les makis > les fakbit marcher doux en 
henicoup de pas difficiles. Or il ètott 
neuf heures du matin ^ mon Geôlier était 
ddcendu, & le Ciel étoit obfcurci» quand 
j'expoûi cette machine au fbmmet de 
ma Tour , c*eft-â-dirû/au lieu le phis dé« 
couvert de ma terrafie : Elle fermoit à 
clos> qu'un feui grain d'air , horfmis 
parlcsdeuxouvenures, ne s'y pouvoit 
gliflèr ; 8c fxvois cmboeté par dedans 
un petit ais fort léger q&i fervoÂt à m'a£» 

Toutœkdii^sosèdelaibixe» je ro^en* 
fermai dedans, fie f y demeurai prés if une 
kciire> attendant ce qu'il piairoit à JaF«f* 
tane d V>rdonner de moi. 

Quand ic Soleil débotafié de naages 
œn3mençad*échirerniamachine9cetico^ 
iâëdcc tran^sarent qui recevoir à traveta 
ib ficetes les tceibrs fia Soteil , en répaii^ 
^' pat tebocaltaiiîiwiff dans natcdto 
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k ; & comme cette (plendeur s'aflbiblâT- 
foiti cauiè des rayons qui ne pouvoient 
{ç replier jufc^u'à moi fans fe rompre beau-* 
coup de foiS) ceue vigueur de clarté tem-* 
peree convertiilbit ma Cha{& en un petit 
Ciel de pourpre craaillé d*or. 

J'admirois avec extafë la beauté d'un 
coloris il mélangé ; & voicy que tout à 
coup je fens mes entrailles émeuës de la 
même façon que les fentiroit treflàillic 
quelqu'un^enlevé par un poulie* 

J'allois ouvrir mon guichet , pour con- 
noître la cauiè de cette émotion : mais 
comme j'avançois la main , j'apperçus par 
le trou du plancher de ma boete> maTour 
déjà fort baflè au defibus de moi y & mon 
petit Châteaài enl'air» poulTant mes pieds 
contrcmont,me fit voir en un tournemain 
Touloufc qui s'enfbnçoit en tetre.Ce pro- 
dige m'étonna, non point à caufc d'un e£. 
for il fubit 5 mais à caufe de cet épouvan- 
table emportement de là raifon humaine 
au fuccés d'un deilein qui m'avoit même 
effrayé en Timi^inant. Le refte ne me fur- 
prit pas^ car j'avois bien prévu que le 
vuide qui furviendroit dans ricoiàëdre, à 
caufe des rayons unis du Soleil par les ver- 
res concaves , attireroit pour le remplir 
une furieuiè abondance d'aiS: > dont ma 
boete ièroit enlevée; & qu'à mefure que je 
monterois , l'horrible vent gui s'engouf- 
6eroit par le trou, ne pouroit s'élever juf^ 
qu'à la voûte qu'en pénétrant cette machi* 
ne avec fiu^ie il ne la pouisac en haiit.Quoi 
que mondeâSbiaftttdigaéavec bcaiicoup 

de 
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^(caution , une circonflance toutefois 
me trompa 3 pour n'aroir pas aflez eîperé 
deia venu de mes miroirs. J'avois dilpof^ 
iaucour de ma boëce une petite voile facile 
a contourner, avec une ficelle dont je te- 
Dois le bout > qui paflbit par le bocal du 
vafe^ car je métois imaginé que quand 
je ferois en l'air , je pourrois prendre au- 
tant de vent qu'il m'en faudroit pour ar- 
river à Colignac *, mais en un clin d'œil le 
Soleil qui battoit à plomb &obli(]uemenc 
fiir les miroirs ardens de llcofaëdre , me 
guinda fi haut , que je perdis Touloufe 
de vue. Cela me fit absmdonner ma ficelle»' 
& fort peu de temps après j'apperçus par 
une des vitres que j'avois pratiquées aux 
quatre cotez de la machineyma petite voi- 
le arrachée y qui s'envoloit au gré d'un 
tourbillon entonné dedans. - . 

Il me fou vient qu'en moins d'une heure 
je me trouvay au defius de la moyenne 
région : je m'en apperçus bien-tôt , patte 
que je voyois grêler & pleuvoir plus bas 
que rçoy. On me demandera peut-être > 
d'où venoit alors le vent ( fans lequel ma 
hoëte ne pouvoit monter ) dans un étage 
du Ciel exempt de métheores : mais pour- 
vu qu'on m'écoute> je fatisferai à cette ob- 
jeâiion. Je vous ay dit que le Soleil qui' 
btttoit vigoureufement fur mes miroirs 
concaves > unifiant les rais dans le milieu 
du vafè , chafibit avec ion ardeur , par le 
toyau d'enhaut > l'air dont il étoit plein ; 
& qu'ainfi le va(è demeurant vuide > la 
nat:uj:e qui l'abhorre luy.fiûibit rehumec 
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par rouverture baffe, d'autre air pour li^ 
remplir : s*ii en perdoit beaucoup» ilea 
recourroit autant; & de cette ibcce on ne' 
doit pas s'^onner que dan$ une rcgion «i 
deffiui de la moyenne» ou ibnr les vents» 
}e continusffiî de monoer>paroe que Tifi* 
ther deycnoit vent » par UliiricuKT&eflè' 
avec la<îueUe il s'eagouArok pour enpe- 
cher le vuide» <Bc devoir par coidèquent 
fK>t«ffi» iàni ceflè loa nutcfaioe. 
. leoefiis'qpafipastravatUédelafiifii» 
hcdiuis k)ts que je tiavcrïaicec» inoy«i- 
ne (cgioQ > car vedltalilemeiit la ftoiàeuc 
4u€umaen)e]afitveitrcfelain; iedisde 
jbm » à cauA qu'uae bouocitle d'ëffence 
qvnf^jc portois tot^urs, dont favaby 
quelques giOlg^ > hsjrtkjfeodit d'appiou 
<?hcr. 

. Pendant tout le refte de mon voyage» 
}e n'en ^tois aucune atteinte ; aucon* 
craire» plus l'avançais vecs ce nxxide en-* 
Aamfe> plus je me trouvois robufle : je 
^tois monriÊig^ unpeuebttid» éc plus • 
guai qu'à ToixitRaite ; mes mains paroif^ 
4>ient colorées d'un vermeil agiiéaèle > &: 
je ne fçajr quelle joye couloir çormi mou 
ilu!ig qttt n^: tàitoit être au deb de Q3oy. 
Il me Ibuvknt que i efléohii&QC iur 
cette fwasBtiire, yçrat&nnai me fois ainfi^ 
La fiam âets douce ne me fçautoit a&* 
Dekidixr» à cmab q^ tmsc daukur n'étant 
qu'utt i;}ftin£bdernamfp» avec lequel etlç 
obtige les animaiHLâ Marer par ralimeat 
ce qi«i le petddckinr iuhftan0e ^ aiqour* 
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{NXte 1 continueUe> & voifine irradiation^ 
me fait pins reparer de chaleur radicale; 
que je nen perds> elle ne me donne plus 
cette envie qui me ierott inutile. J'ob jec* 
iois pourtant ioe^railbns^^ puis que 
le temperaïkiencqui fok lia vie> confiftok 
non feulement tA chaleur naturelle, mai$ 
en faumideradicsa >où ce fèu iè doit atiâu 
cher conune la filme à l'huile d'une lartu 
pei les rayons feuU^de ce brafier vital ne 
pouvoient aire VzaiCy i moins que de 
rencontrer quelque maciere onénseuft 
qui les Ihcât^ Mais tout audS-tôc {e vain<^ 
quis cette diAiciilré,mts avoir pris garde 
que dans nos corps f humide radical, èc U 
cjudeur natiureUe, ne ^c rien qu'une m&> 
tne chofe : car ce que Ton appd^e faumi^ 
dCf £>it dans les Animaux, (bit dans le 
Soleil , cette grande ame du monde, n'eft 
qu'une fluxion ^ëtmcdles plus conti'- 
nufo, àcaufe de* leur mobilité i8r ce qut 
Ton nomme chaleur, eft une tNtoiiine étW' 
cômes de feu, qui paroi^nr mdin$ dk^ 
liez , i eaufe de leur ititertuption : maii 
quand l'humide 8c la chaleur radicide ib^ 
foient deux chdfes ditflitiâes ,ii; ^cc^*- 
tant que rhamide ne fe«oit Pa6 neeeffiûre 
pour vivre â proche du Soleil v carpuii 
que cet humide ne 6xt dans 1^ vivans^ 
que pour arrêter la diakur qui /-exhale-^ 
Goirtrop vioe,dr ne (eroit pat rq>aiiè stite 
tôt V je n^avois fstfde d'en manquer dani 
une r^ion oùdecespetitscMTsdeflime 
qui font la vie, il ^en rèmiifldit davati^ 
fige i mon %xu,m'iluc «te 4tu4hoic^ 

Pi 
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: Une autre chofe peut cauicr de l'éton* 

' pcmcnt;fçavoir, pourquoi les approches 

de ce globe ardent ne me confommoient 

pas > puis que j*avois pireique atteint la 

pleine activité de fa .Spnére-» mais en voici 

la raifbn. Ce n*eft point , à proprement 

parler > le feu n^ême qui brûle , mais une 

matière plu$ grofTe» aue le feu pouâè çà 

& la par les èîans de (a nature mobile ) & 

i::ett& poudre de bluettes ^ que je nommç 

feu, par cUcrmême mouvante, tient pof- 

^le toute fpn action de la rondeur de k% 

atomes y car ils chatouillent , échauffent, 

ou brûlent, fëlon la figure des corps qu'ils 

traînent avçc eux. Ainiî la paille ne jette 

pas une flame fi ardente que le bois ; le 

bois brûle avec mpins de violence que le 

fer \ & cela procédé de ce que le feu cte 

iêr , de bois , &: de paille , quoy qu'en 

fby le même feu , agit toutefois diver- 

icment , (ëlpn la diverlitè des corps qu'il 

remue : c'eft pourquoy aans la paille , le 

feu (cette ppu^ere quafi fpirituelle) n'ér 

tant embaraile qu'avec un corps mol, il 

cft corroiif : Dans le bois, dbnt la fub^ 

itance ef t plus compadle , il entre plus 

ilurement » & dans le fer , dont la maflb * 

leil prefque tout à fait folide , & liée dç 

parties angulaires , il pénètre ^ confom-» 

me ce qu on y jette , en un tournemain. 

Toutes ces obiervations étant fi famille^ 

tes, on ne s'étonticra point que j'appro-f 

chafië duSokil fans être briué, puis que 

ce qui brûle o'eft pas le feu , mats la ma-« 

tiâfç QÙ^ 4 çtt .mwdxiSa &ç ^mc le 4çu 
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éa Soleil ne peut être mêlé d'aucune ipa^ 
ùere. N'expcrimentons-nous pas même 
que la joy6 qui eft un fèu> parce qu'il ne 
remue qu'un fang aérien y dont les parti- 
cules fort déliées gliflènt doucement coti-i 
tre les membranes de notre chair ^ cha- 
toiiille & fait naître l'e ne fçay quelle 
aveugle volupté j & que cette volupté y 
ou pour mieux dire , ce premier progrésy 
de douleur>n'arrivant pas jufqu'â menacer 
l'animal de môrt> mais juiqu'à luy faire 
ièntir que l'envie caufe un mouvement à 
nos efprits , que nous appelions joye. Ce 
n'eft pas que la fièvre , encore qu'elle ait 
des accidens tout contraires 3 ne fbit un 
fsii envelopé dans un corps > dont lés 
grains font cornus , tel qu'eu la bile âtre» . 
ou la mélancolie ; qui venant à darder ies 
pointes crochues par-tout où fà naturç 
mobile le promené, perce, coupe, ècor- 
che, & produit par cette agitation vio-. 
lente , ce qu'on appelle ardeur de fièvre : 
mais cette cnchainure de preuves eft fort 
inutile \ les expériences les plus vulgaires 
fUfiSfeht pour convaincre les aheurtez. Te 
n'ay pas de temps à perdre, il faut pcnier 
a moy: je fuis, à l'exemple de Phaëton, au 
milieu d'une carrière ou je ne fçaurois re- , 
brouâer, & dans laquelle fi je fais un faux 
pas , toute la Nature enfèmblc n'eft point 
capable de me fècourir. 

Je reconnues tres-diitinâement, comme 
autrefois j'avois (bupçonné en montant 
à la Lune , qu'en effet c'eft la terre qui 
t^urnje .d'Orient en Occident à l'entouc 
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du 5oleil , 6c non pas le Soleil autoccf 
é*tQc î car je vùyois en Alice de la France» 
k pied de la bocie dlcalie» piÙB laMcc 
Medicerrainèe > puis la Groce > puis le 
Boiphore» k Ibm-Eaiin» la Perie, ks 
Indes 9 la Qiioe» &'en£n k lapon, paù' 
6t fiiccrffiyeniefic yisrâ-vis du tcou de 
ma loge>| & qiielqttet heures après mon 
ik¥auon » toute k Mer du Sod ^tM 
tooxàb > laiflà tnotre a fâ place k Coo* 
tinent ck TAmerii^ue. 

Je diftinguay ckiicmenc toutes ces le- 
tolutioos > & pe me fbuvîcns même que 
iong-temps apiés je vis cneocc l'Europe 
letnonter une 6ns fur kSceney mais je 
tt'y pouvois plus semaïquer (cparèmenr 
ks Etats» à caiift de mon exahacioA «pis 
devint trop hante. Je laiilai fur ma toute» 
tantôt à gauche » tantôt â droite » plu» 
âeurs Terres comme la nâixe » ou pour 
peu <)ue i'attçigniile les SplKces de kur 
aâivitè , je me ieniois fléchir : toncefois 
la rapide vigueur de mon eflbr fiintKMW 
toit celle de ces atoaâions. 

Je côtoyay la Lune» qui pour Ion (b 
trouvoit entre k Soleil èc la Tore , & |e 
laiflàv Vénus à main droite. Mais â pro- 
pos de cette Etoile, la vieilk Aftron<miie 
a tant prêché que les Planètes font des 
Aftres qui tournent à Tentour de laTerre» 
^ue la moderne n'oferoit en douter : 6c 
k remarqua^ toutefois , que durant tout 
k temps que Vénus parut au deçà du So- 
feil , i Tentour duquel elle tourne , je la 

jis cottjouis encKoiflànCrnuis achcYant 
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ûm tour , j'obfèrvay qu'à mefure qu'elle 
paBï derriece , les cornes ie rapproche-^ 
fenc, & fon vencre ncnr & redora. Or 
cette vidflinide de lumieies & de ténè- 
bres» montiem bien èvideRunent que les 
PlaiKtes font , conune la Lune & la Ter- 
te» des Globes uns clarté» qui ne iônc 
capables que de réfléchir celle qu'ils em- 
pruntent. 

£n ctkty à force de monter > le fis eiv 
core la même obtirrvatioai de Mercure. 
Je remarquai de plus, que tous ces Mono- 
cles ont encore d'autres petits Mondes 
qui fc meuvent à lentoor d'eux. R£vanc 
depuis aux cau&s de la cpoftruâidn db 
ce grand Univers , je me fuis imaginé 
qu'au débrouiilement du Cahos » après 

2ue Dieu eut créé la matière» les corps 
ïmhlahles & joignirem par ce principe 
d'amour inconnu » avec lequel nous ex- 
mrimentom que toute choto cherche foa 
pareil. Des particules fermées de cér-* 
faine façon s^aHembkrent» 6c cela fit l'airt 
d'autres, à qui la £gure dçuma poflible un 
mouvement circulaire , composèrent en 
fc liant les Globes , o u'on appelle Aftres i 
qui non feulement, acaufê de cette incli- 
lution de piroueter fur leurs Pôles , à la^ 
qtjlelle leur figure les neceffite, ont dû s'a- 
maficr en rond comme nous les vojrcEns , 
mais ont àà même , s'évaporant de M 
mafiè, & cheminant dans leur fuite d'une 
allure fembls^le , faire tourner lesodxis 
moindres qui fè rencontroient dans la 
fpbi^e de kur.aâivité: <:'cft pourquoy 
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Mercure, Venus,* laTeirc, Mars, Jupiter* 
& Saturne, ont été contraints de piroiie-^ 
ter & rouler tout enfèmblie à i'entour du 
Soleil. Ce n'cftpas qu'on ne fe puiflè ima-i 
gincr qu'autrefois tous ces autres Globes 
n'aycnt été des Soleils, puis qu'il rcftc 
encore à la Terre , maigre ibn extinâion 
prefente, aflcz die c;haleur pour faire tour- 
ner la Lune autour d'elle , p2iX le mouvc* 
ment circulaire des corps qui fè dépren-- 
nent de fa mailè , & qu il en refte aiTez à 
Jupiter pour en faire tourner quatre: 
nuis ces Soleils, à la longueur du* temps» 
ont fait une perte de lumière & de feu fi 
confiderable , par l'émiilion continuelle 
des petits corps qui en font l'ardeur & la 
clarté , qu'ils font demeurez un marc 
froid , ténébreux , 8c prefque impuiilànt. 
Nous découvrons mêmes que ces taches, 
qui font au Soleil , dont les Anciens ne 
s'étoient point apperçus, croifiènt de jour 
en jour : or que içait^n fi ce n'eft point 
une croûte qui fe forme en Ta fuperncie f 
fa maflè qui s'éteint à mefure que la lu« 
micre s'en déprend ; 8c s'il ne deviendra 
point, quand tous corps mobiles l'auront 
abandonné , un Globe opaque comme la 
Terre ? Il y a des £écles fort éloignez, au 
delà defqueis il ne paroit aucun velîigo 
du g^ire humain : peut-être qu'aupara* 
vmt la Terre étoit un Soleil peuplé d'à- 
ninlaux proportionnez au clunat qui les 
avoit produits, & peut-ctUe que ces ani-» 
maux-là étoient les Démons dontl* Anti- 
quité lacQQce tant d'exemples. Pouxquoy 
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non ? Ne fc peut -il pas faire que ccj 
animaux depuis l'extincStion de laTene^ 
y ont encore habité quelque temps > & 
que l'altération de leur Globe n'en avoit 

f>as détruit encore toute la race ? En tfkt^ 
eur vie a duré jufou'à celle d'Aimiitey 
au témoignage de Flutarque. Il iemble 
même que le Teftament prophétique & 
&cré de nos premiers Patriarches , nous 
nous ait voulu conduire à cette vérité 
par la main -, car on lit , auparavant 
qu'il fbit parlé de l'Homme, la révolte 
des Anges. Cette fuite de temps que 
rEcritiire obferve, n'eft-elle pas comme 
une demi-preuve que les Anges ont ha- 
bité la Terre auparavant nous \ ic que' 
ces orgueilleux qui avoient habité notre 
Monde > du temps qu*il étoit Soleil , dé- 
daignans peut-être depuis qu'il fut éteinty 
d'y continuer leur demeure , & fçachans^ 

Sue Dieii avoit po/c fon Trône dans le 
bleil, ofêrent entreprendre de l'occuper? 
Mais Dieu qui voulut punir leur audace^* 
les chaflfa même de la Terre > & créa* 
l'Homme moins parfait , mais par confè- 
quent moins fuperbe, pour occuper leurs 
places vuides. 

Environ au bout de quatre tnois de 
voyage, du moins autant qu'on fçauroit 
fiipputer , quand il n'arrive point de nuit 
pour diftinîçuer le jour , j'aborday une de 
ces petites Terres qui voltigent à Tentour 
<lu Soleil, que les Mathématiciens appel- 
lent des Macules, où àcaufe des nuages 

iaterpojfe^E j mes mûoirs nç réunii&nt plus 
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cane de chaleur» & Tair par coniêqaent nc| 
poufTant plus ma cabane avec tant de vi^ 
gueur, ce qui refta de venc ne fut capable 

3ue de foutenir ma chute » & me defcen-t 
re Tur la pointe d'une fort haute monu-* 
gne où je baiflay doucement. 

}e vous laiffi: à peniet la îoye que je 
fentis de voir mes pieds fur un plancher, 
iblide^ après avoir A long-temps jolie le 




ièmentclont je treffiûllis, lors qu'enfin j'ap^ 
perçus ma tête couronnée de la clarté de» 
Cieux. Cet cxtajfe pourtant ne me tranA 
potu pas fi foct^que je oe fi>rmeal!é au for- 
tir de ma boete> de oHivrir ion chapiteau 
avec ma chemi& auparavant que de m'c- 
loigner \ parce que iapprehendoisi fi l'air 
4ev«iant ferein 9 U joleil eût rallumé 
oses miroirs» comme il écoit vrai^iêm-^ 
blable» de ne plus retrouver ma maiibn. 
. Par des crevaâès que des ruines d'eaa 
f émoignoient avoir creuiees ,Je devalay 
dans la Plaine» oà psq: l'épaifleur du li- 
mon dont la terre émit grafle, je ne poii^ 
vois quafi marcher ; toutefois au bout de 
quelque efpace de chemin » j'arrivai dans 
une msdriere » où je rencontray un petit 
Homme tout nud » aflSs fur une pietrci 
qui fc repofoit» Je ne nie fixiviens pas fi je 
luy parlai le prenûer» ou fi ce fot luy qui 
sn interrogea : mais j'ai la mémoire touiç 
j&aiche» comme fi fc Técoutois encore» 
qu'il me difcourut pendant .trois grofiès 
bcures in une i«aiiggie que je içay )Hm 
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n'avoir jamais ouyc > & qui n*a aucun lap» 
port avec pas une de ce Monde-<:y» la<i* 
quelle toutefois |e compris plus vice 6c 
dIus intelligiblement que celle de ma 
Nourrice. Q m'expliqua > quand fc me 
fiisenquis d'une choie fi mérveiUeuiê» 
que dans les Sciences il y avoir un vray» 
hors lequel on étoit toti)Ours éloigné da 
hcûc y que plus un idiome s'ékngpoit de 
ce vray, plus il (6 rencontroic au deilbus 
de la conception >& de moins facile in^ 
telligence : De même» concinua-t-il>dans 
bMufique ce vray ne & rencontre ja- 
mais , que l'ame auâi-tôt fixilevèe ne $y 
porte aveuglément. Nous ne le voycxift 
pas , mais nous (entons que Nature le 
voit ; ôc fans pouvoir comprendre eii 
quelle forte nousenibnimesaDlbrbez > il 
ne laiflê pas de nous ravir; ^ ii» nous ne 
fçaurions remarquer où il dl. Il en va des 
Langues rout de même \ qui rencontre 
cette veriré de lettres > demots^&defùi^ 
te, ne peut jamais en s'exprimant tombée 
au deflbus de fà conception , il parle tou» 
jours égal à (apensée; & c*eft pour n'avoir 
pas la connoiinnce de ce patnit idiome» 
que vous demeurez courr» ne connoiflânt 
pas l'ordre ni les paroles qui puiilent ex- 
pliquer ce que vous imagmcz. Je lui dis 9 
que le premier Homme de notre Monde^y 
s'étoit indubitablement fervi de cetreLan-* 
gue, parce que chaque nom qu'il avoit 
miposé à chaque chofe, declaroit fen e£- 
fëtice. Il m'interrompit, & continua. Elle 
s*dl pas fimplcmcnc oeceâàice> pour cb 
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primer tout ce que l'efprit conçoit , mafe 
fins elle on ne peut pas être entendu de 
tous. Cômc cet idiome cft rinftinâ ou lâr 
voix de ta Nature , fl doit être intelligible 
à tout ce qui vit fous le reflbrt de la Na- 
ture : c'eft pourquoi fi vous en aviez Tin-^ 
teÛigence , vous pourriea communiquer 
& difcourir de toutes vos pensées aux bê- 
tes , & les bêtes à Vous de toutes liCS leurs, 
à caufe que c'eft le langage même de la 
Namre, par qui elle (c Eut entendre à tous 
les animaux. 

Que la facilité donc avec laquelle vous 
entendez le fcns d'une Langue qui ne fon-- 
tia jamais à votre oiiyc , ne vous étonne 
plus. Quand je parle, votre ame rencon- 
tre dans chacun de mes mots, Ce vray qu'- 
elle cherche à tâtonsv& quoi que fà raifbti 
lie Icntende pas j elle a chez foy Nature 
qui ne fçauroit manquer de l'entendre. 

Ah! c'cft fans doute, m'écriai- je, par 
reritrcmife de cet énergique idiome, qu'- 
autrefois notre premier Père converfojt a- 
vec les animaux , &c qu'il étoit enteitidu 
d'eux^car comme la domination fut toutes 
ks efpeces luy avoir été donnée , elles luy 
obeïâbient , parce qu'il ks faifoit en une 
Langue qui leur étoit connue-, &c'eft auflî 
pour cela(laLangud^atricc étant perdue) 
qu'elles ne viennait point aujourd'huy^ 
comme jadis , quand nous les appelions i 
à caufe qu'elles ne nous entendent plus. 

Le petit Homme ne fit psLS fcrablant de 
me vouloir répondre } mais reprenant le 
fiL4efon.diicours> il.aUoit continuer j» 
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û je ne reuffe interrompu encore une fois. 
Je luy demandai donc en quel Monde 
nous refpirions, s'il écoic b^ucouphaïu-* 
tè ^ & «fuelle force de gouvernement 
maittfenoicleur police. Je vais , repliqiuu 
t-il , vous étaler des fecrcts qui ne fonit 
point connus en votre climat. : 

. Regardez bien la terre où nous mar^ 
chons ; die étoit il n*y a gueres une màflè 
indigdte & broUilièe, un cahos de matie* 
re confufè»une cra/le noire & gluante 
dont le Soleil s'étoit purgé. Or après que 
par la vigueur des rais qu'il dardbit con-r 
tre, il a mêlé^ prefsé 3 & rendu compadibçs 
ces nombreux nuages d'atomes ^ après » 
dis-^je , que par une longue & puiflante 
cpétion > il a ieparé dans cette boule les 
corps les plus contraires > 8c reiini les plus 
içmblables , cette mailè outrée de cha« 
leur a tellement fué , qu'elle a fait unde*-* 
luge qui l'a couverte plus de quarante 
}ovu:s ^ car H i^it bien à tant d'eau cet 
efpace de temps pour s'écouler aux re^. 
gions les plus p^f;han|;es &; les p|us baf^ 
ies de notre globe» 

. De ces correns d'humeur ailèmblez > il 
s'dl formé la Mer 9 qui témoigne encore 
par fon (êl que ce doit être un ainas de 
lueur i toute fiieur étant falée. Enfûite de 
h retraite deseaui, il ell demeuré fur la 
terre une bourbe ^raâe & féconde , où 
quand le Soleil eut rayonné » il s'éleva 
comme une ampouUe y qui ne pût à caulc 
du froid pouflerfbn germe dehors. Elle 
TQ^ut donc une autre co^^lionj & çet^e qçh 
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âion la reâifiant encore^ & la pcrfeâidn^ 
t2nt par un mélange plus exaâ>cUexen* 
dkce geanequi nétok enpuiflànce quo 
de vcgcKT > C2^>able de fimcir : Mais parce 
que les eaux qtâ avoienc fi loi^*teinps 
ctoupiiurlelimonyravoieiltcrop mor-^ 
fondu , b bube neiè aeva p0im i de fbne 
que leSakil la recuifit encore une fois ; 
et après une cix>ifiénEie d^eftion» cène nuu 
trice étant fi fbn échaume , que le firoid 
n'apponok pins d'abfbcles àfonaccou^ 
chenaent , cile s'ouvrit , 6c enfiinta ua 
H<Hnme > leqad a iseceau dans le ibye^ 
qui e£t te fiq^ de Tame Yegecative>& 
reodcoii: de laprenaiese^SDâion » la puiA 
ânce de croître i dans le came > qui eftle 
fiege de Fadivicé > & la place de la 6x00^ 
de ocNStion , k jputâànee vkàc\ Se dans 
kc^yeanyquii cft lefi^de rimellec^ 
taeUe,&leljeudeUtioifiénie coâion» 
h puiâànce deraiibnaer*Sans celarpous^ 
quoi &tioQS4ioas plus long-^emps dan$ 
leToicredenostneDes, ^ tout le refts 
desaninuuut > ficen*éa»tgii'il âttt que 
notre enobrion reçoive trois coâions di£. 
tinâses , pour former les trois £u»ltez 
diitinétes de notre ame V & les bêtes ieu« 
lement deux , pour ibnnet fês deux puiA 
£mces } }eiçai bien que le cbevd ne s'a- 
chève ^en dix > douze 9 ou quatorze 
mois, au ventre de la jument: mais com-^ 
me il eft d'un tempitament contraire i 
cehiiqui nous £ûtHonmies, que jamais 
il n'a vie qu'aux mois remarquez tout à 

ait anapàiques.à la nôtoe^ quand xuxis 
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fdftottt dans la matrice Qucre le cours na^ 
tuccl^ ce neft pas merveille que le perio-i 
de du temps dont Nature a befbin pour 
délivrer une jument > (bit autre que celui 
qui fait accoucher une Femme. Ouyi 
mais enfin , dira quelqu'iHi > le cheval ae4 
meure plùç de ten^ que nous au ventre^ 
de ÙL mère \ 8c par confcquent il y leçiHC 
des coélicms ou plus parfaites , ou plus 
0ombreuiès. )e répons qu'il ne s*emuit 
pas y c» £ins m'amiyer des observations^ 
que tant de Doétes ont Eût ^r Tenergié 
des nombres , quand as prouvent que 
toute matière étam en mouvement , cer« 
tains êtres s^achevont dans une cenainc 
révolution de jours , qtii fé dètruiienc 
dansune autre ; ni fans me faire fort des 
fireuves qu'ils tirent, après avok expliqué 
kcaufe de tous ces mouvemens , que IC 
ncMiibre de neuf ellle plus parfait -, |e me 
contenterai de répondre que k tienne de 
rhomme ètant^us chaud» le Sokîl y tra^ 
vauile , Se femmit plus d'c^gaiies en neuf 
mois, qtfil n'enèDauche en un an dans^ 
cdui du Pbulain. Or qu'un^cheval ne ibic 
bemicoup plus froid qu'Hun homme, on' 
n'en fçauroit douter , puisque cette betç 
ne meurt que d'enâuce de rate , ou d'au-*^ 
très maux qui procèdent êc melancxilie.' 
Cepen^t , oae dkre^vous, on ne voi^ 
point dans notre Monde aucun Homm'^' 
èngoidrè <k boue , & produit de eett/ 
£t^on^ îekaoybkn^ v<Krc Mcmde dt 
aujourd'hui «6p èchaoUè : car fi-tot que 
k SokU aitkc un germe cte la ietce^> nd 
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cenccMitranc point ce froid humide , ou 
pour mieux dire ce période certain d*un 
mouvement achevé , qui le contraigne à 
plufieurs coûtions , il en forme au^-tôc 
^n végétant y ou s'il iê fait deux co£tions> 
çonune la féconde n*a pas le Ipiiir de s'a- 
chever parfaitement, elle n'engendre qu'- 
un inCcAe : Auflî j'ai remarqué que le 
Singe, qui porte comme nous Tes petits 
[>rès de neuf mois, nous reflemble pac 
i;ant de biais, que beaucoup de Naturali- 
fies ne nousont point diftinguez d'cfpece» 
& la raifbn c'eft que leur lemence a peu 
prés tempérée conune la nôtre , jpendanc 
ce temps a prefque eu le loifir d achevée 
ks trois digeftions. 

. Vous me demanderez indubiublement» 
4e qui je tiens l'hiftoire que je vous ay 




tencontré , & que par confèquent je n'en 
puis rendre témoignage, à caufê qu'elle 
ëtoit arrivée auparavant que je naquiflè; 
cela eft encore vray : mais apprenez auâi^ 
que dans une région voinne du Soleil 
comme la nôtre , les âmes pleines de fèu 
ùmt plus claires , plus fubtiles , & plus^ 
pénétrantes , que celles des autres aiii-* 
maux aux Sphères plus éloignées. Or puis 
que dans votre Monde même il s'eft |adi> 
rencontré des Prophètes, de quil'eforic 
èchauffè par un vigoureux enthoufiaime 
on^Oi des preflenumens du futur , iln'eiî 
£^ imppmblc que dan$ celui-ci beau-* 

coup 
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eMp plus proche du Soleil 3 ôc pa^con^ 
fequent bôtucoup plus lumineux que le 
vôtre , il ne vienne à un Art génie quel-* 
que odeur du paisé ; que ù, raiion mobile 
ne (ê remue aufli-bien en arrière qu'en 
avant , 8c qu'elle ne foit cap^le d'attein- 
dre la caufe par les efièts , vu qu'elle peut 
arriver aux efibts par la caufê. 
> Il acheva fbn rccit de cette forte ; m^lis 
après une conférence encore plus particu- 
hère de fccrets fort cachez qu'il me révé- 
la , dont ie veur taire une partie > éc donc 
Fautre m*eft échapce de la mémoire , il 
me dit qu'il n'y avoit pas encore trois fc- 
maines qu'une mote de terre engrofsée 
par le Soleil , avoit accouché de luy. Re- 
gardez bien cette tumeur. Alors il me fit 
remarquer fur de laixNjrbe je ne fçai quoi 
d'enflé comme une taupinière : c'eft , dit- 
il , une apoftume , ou pour mieux parler y 
une matrice qui recélle depuis neuf mois 
l'embrion d'un de mes frères. J'attens icii 
àdeflèinde luy fervir de fàge-Femme. 

U auroit continué , s'il n'eût apperçu à 
Tentour de ce gazon d'argik le terrain qui 
palpitoit. Cela lui fit juger 3 avec la grof- 
ieur du bubon >qQe la Terre étoit en tra-. 
vaU, & que cette fecoufle étoit déjà l'ef- 
fbrt dçs tranchées de Taccouchement. II 
ilie quitta auâi-têt pour v coRirir y 8c moi 
|*allai rechercher ma Cabane. 
' Je regrimpai donc la Montagne que fa- • 
vois defcenduë , au fcnnmet de laquelle 
îe parvins avec beaiic^tp d^ lailitude.'. 
Vou$ pouvez i:coirc combien je fus m* 
Tpm$W Ci 
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peine ) quand je ne la trouvai plus où )e 
ravois laifsée. }'en ^pirois 4é ja la pem, 
comme je Tappirçus tore loia qui voici-» 
fleoic. Autant que mes jambes puroK 
^uaiif , i'y coucus à perte cltiakiaes 8c 
certes c^toit un pafle>aemps agreaiaile ><le 
contempkr cette nouvelle £içcm4'aUec à 
U Chaâe > car quelquefois que j'avois 

Ee£}ue la main defliis , û fiifvenoit dans 
boule de veirc une Itgei» jmgmenou 
tien de chaleur j qui tmm l'air avec pUi^ 
de force » & cet air devemi plus roidc» 
enkvant ma boore au deâ«i$ de moy> me 
Éûioit (aucer aprç&cofm^oe on Chat à un 
croc ou il voit poadce m Uevr p. Sans mat 
chemin qui étoit deioei;^ fiirkchapi<* 
WM,p0us s'oppofer ih fotœ des mi^ 
ipirs > ellem^ le. voysige toute feule.. 
. MaisâqMoi bpo «ne ^ft^bir lame» 
ipoiated^uEie a^^^aAOïre'do^ fe ne &auix>is: 
i^e £>uveiiir (^ 'avec la mà^e 4£bMieur 
que fe reilcTiti&^^s ^U ik£^ de i^v^ 
qu çUe bendit >CQaf ut » Se vola lgnr> 6C 
que je (aurai , masetea >,& nrpenuâ itmt > 
qu^enfin je la vis clœqk au ^edd'ooe iocc 
Haute montagne. EÙc f^^lenjcipeti^^ç^ 
bic encoœ plu$ loin,»./! de ç^nr owmit^ 
kufe enâuce de la Terre , ks oi8bt«|> .wl 
noirciilbient leCiçl béeA iMrd9</^ À PM» 
tip^ ji^uflSenç r^Pftndit-ttair «nwf «SI» 
nuit de den\t lieue i^ car fe rençflp^a»c 
paonices tenobres» (on vapse nlMicuf pfis. 
plutôt jlènti la firaîcbeur > qt^^tl q^ <i> m»» 
jsendra pliâ de vuide >plu$de veor pir le 
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Sùm qui la iouciat y de forte qu elle chut^ 
& iê fui brisée en tnille éclats , fi par bom 
heur une niarc ou el)e tomba , n'eut pUè 
&us]c ùix. Je la tirai drj'eau;, remis en 
état ce qui était 6:oiisél piiis après l'avoic 
ombraisee de toute ma fytcc, je kpor- 
«aifiir le ibmmec d^un coteau qui fè reu'* 
contra tout procbe. Là je dévefcffti tm 
chemi& d^'akoiour du valc» mas^ )e ne 1» 
pus vêtir, parce que mes micoiis com*- 
mençamr leur cflfec , T^ppcrçus ma Ca^ 
bane qui âetiUpit défa çcm yokr. Je 
n'eus le ioi6t que d'emnar vifemenr de-^ 
dans» ou jr w9t€aSmmi osnm: làfumc^ 

La Sphoc de nmç Aiondir ne mr ps^ 
tfMmifïm qu'un AQ» > à pf p^cès de J# 

fandeur qi^ nous pum kkMV^^^^msxm^ 
s^trecâMft »à mêâire 5x1^ je SQoimHS y 
ju^tuei à devQDir une Etoile » (%iâs uw 
Uucne> & plus m^f dfauisac.^pe cr 
KHnt lumiE)euxs%guifiiL£ ^»PMr s^i^sir 

kf à celiuqui t^mme feidtoiier ir^qni^ 
9iavue>qu'en<nclle te laifl^ s'unira]» 
couleur des Cieux* Qy«Jqu'un peuf^trf^ 
a'éfiondbiaïqui^pcâeidant un £ ïms y^jz^^ 
hfommûmxotm point ji^cabléima^ 
cMUDcle^femmeil n'éft pac)di>ir^é par 
l«d0UGe tdaisiiûm de» viandes qui^^m- 
porentdie reâ3onmea»çeryew»^oia|par«i 
ftefiim queânt Nam» deûer i^iorre ame » 
pwuri^wàr pcndaocfcaepc» «iptantd'ct 
ptîtai;ue fe travail ra n conftmaims îr 
i^'iuroia f»de es dèsmitr^ ^ft fnr |e nr 
iiaPtMaag ç l w r^ & gw l»&afetfjnixg«^ 
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tuoit beaucoup plus de chaleut radicale 
que je n'en diâfipois. Cependant mon è-^ 
levadoncontinuoit,&à mefure qu'elle 
m'approchok de ce monde enâamè > je 
iêntois couler dans mon ^g une certaine 
îoye qui le reâifioit, &c pafibit pifqu'â 
Tame. De temps en temps }c regardois eà 
haut, pour admirer la vivacité des nuan-^ 
ces qui rayonnoient dans mon petit dôme • 
de cryitsu ^ & j'ai ta mémoire encore pré- 
sente, que je pointois alors mes yeux danr 
le bocal du vafe , comme voici que tout 
en (vxÙLUi je fens je ne fçâ quoi de lourd 
qui s'envole de toutes lespardes de moti 
corps. Un tourbillon de fiimée fortèpaif^: 
iè Se quafi palpable , fuflbqùa mon verre 
de ténèbres y &c quand je voulus me metr*< 
tre debout pour contempler ce noir dont 
j'ècois aveuglé, je ne vis plus ni vafe ni 
miroirs, ni verrière, ni couverture à m^ 
cabane : Te baiifài donc la vue à deâTeitr 
de r^rder ce qui hikÀt akifi cheoir mon; 
thef-d^ŒUvre en ruine *> mais je ne trou* 
vaiàfàplace,&àcelledes quatre cotez,. 
& du plancher, qvfô le Ciel tout autour 
de moy. Encore ce quim^efiraya davan- 
tage, ce fut de lèntir, comme fi le vague 
de Taif fe fût pétrifié , je ne i^ai qaet ob- 
ftacle inviiible qui repouilbit mes bra» 

Suand je les penfois étendre. H me vint 
lors dîuis l'imagination , qu'à force dé 
monter, j'étois fans doute arrivé dans le 
Firmament , que certains Philosophes 8C 
quelques AÂronômes ont dit être iblide. 
Je commençai i ctaùuitc d*y .demcorâ: 
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éhchaTsè ; mais l'horreur donc me con-^ 
fterna là bizarrerie de cet accident, s'aot 
crut bien davancaj^e par ceux qui fiic-i 
cédèrent : car ma vue qui vaguoit ça Sclà.f 
étant par hazard tombée fiir ma poitrine^ 
au lieu de s'arrêter à lafiiperficie de mot» 
corps y paflà tout à travers ^ puis on mo-* 
ment enfuite je m'aVifai que je r^ardois 
par derrière , oc prefque /ans aucun inter4 
vale : comme 6 mon corps n'eût plus éxt 
qu'un organe de voir , je fëntis ma chair» 
aui s'étant dècrafsèe de fon opacité, trani^ 
KToit les objets à met yeux , & mesyeuxn 
aux objets par chez elle. Enfin aprèsavoin 
heurté mille fois fans la voir, ta voûter 
le plancha , & les murs de ma chaiiè , je» 
connus que par une /ècrece neceilité de la^ 
lumière dans û, fburce , nous étions ma' 
Cabane &moy, devenus ttanfparens. Ce> 
n'eft pas que je ne la dûfie appercevoir y 
quoy que diafâne , puifqu'on apperçoir. 
bien le verre , le cryital , & les diamans 
qui le font : Mais je qie figure que le So-^ - 
leil , dans une région fi proche de luy, 
purge bien plus par^tément les corps 
de leur opacité , en arrangeant plus droits 
tes pertuis imperceptibles de la matière »- 
que dans notre Monde , où fa force pref^ 
que usée par un fi long chemin, eft à peine 




égalité de leurs fuperficies , il leur hit re* 
jaillir à travers de leurs glaces, conunCi 
par de peicics yeux , oà le vert des éme^ : 
teoii4i:s, ou l'épadate éss rubis > ou le vio- ^ 



/ 



/ 



99a ETAT ET EMPIRE 
kc fiksamcriftes , ûkm que k» d&flfere&ns 

Sesdr la piçire > ou plmdfoii$>ouplui» 
leux^ èmgnciK m tàikmcm paf £»^ 
qoanuiédcs (âexJom cietie kmàçn^^Sfoi^ 
pOc Une diffioUcir {Hm€i:0ii»o^lc L^ 
âcur , à fj^v^commom ie {>c)Woi3 me 
voir, A^oe point ifoir ivm log?» puiTqiic 
f ccois devenu <liiE£uie a«iflii-bici» qu'elle* 
)e tèponsà cela >qtK ùm ikurn le Soleil 
agic aitfrensrnc £ic ie# corps qui vivent , 

Sue iiur ks bmùmçz $ jpmiq^'wcxm en- 
rciit> oide ma cfaiiiri m die loes os » m de 
mes oncraiUcs» quoi que tcan^en^» 
D'avoir petdu & çMkat nstmmk ^ ait 
CQOOaire, foa poulnaofM eonktyok». 
encpce Ibus un f ouge incarnai ïcw fDicdte 
delieateâEb t mon coeur to&iouf s vermeil 
hsdancott aisemeqc entre lie iiftole & Je 
diaftoieyinonibye kaHm biMtx dm^ 
i^pou]:pi:ede6u v & oûfantrait que )e 
ieâiraî9>cQi9âo0Îr la çicculaiiou duû^i» 
enfin je me vo^ois »ine toiic;hoifi»nie ktk^. 
fois le même »iS(£|iDiirafi0C jme TiiâiM^ 
phH- 

Bcodantqiie ^«H^ecai cme nnfa*- 
mocpi)o& » mon "Wfsgf t^koeourei^sk 
tpoiâoc^» masft psw 1|» aim iacM^^ 
de kottw > à olbir delà loKMfe 4âilJ^ 
cfaflr>qM^^ fBUdÊottissogofWXif/Êt» 
m^affûopdaou^ de h fmcœ du irais car 
comme taimttcge eQ 1» éittsr e» émrdfk 
Uèe pour k^r^ widQ Aw elle eftpioiT 
luMlc qoeemeintcieiie eS par cfioèquoif 
£an pdS6i&a& à (xmfç ^ài viùit jfuii s'il 
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dnire , en (nU&ot parle trou de m» boëce» 
qu'un peùi: von i peine capable de la iôu* 
tenir. 

- }e ne reficchis jainaÂsaii inalicieuK câu* 
price de b Fornnic > qui (ou jours s*oppo>- 
jbit au Tuccés de tnon enttepriiê zvcc cane 
4l*opiniia:eté » que je m^éconne comment 
Je œrveau ne me tourna point* Mais écou- 
tez un miracle quelesfiecksAuws autour 
4e la peine à croire. 

Enfermé dans une boete- à jour que j& 
^venais de perdm de vue > & mon eflbr 
tdlcsnenc appeâoti 9 que je failbis beaur- 
<oup de ne pas tomber ;enfin dans un état 
4)à tout ce que renferme h machineendc^ 
j?e du Monde» étoit impuil&itc à me le- 
courit > je me trouvois requit au période 
#i'u{ie extrême isy£omme : toutefois conv 
S3ie alors que nous* expirons » nous fotor^ 
mes intérieurement pou4[cz à vouloir env 
braâkr ceux qvi nous ont donné rêtre, j'é» 
ievai mes yeux au Soleil notre Pete com^ 
mun. Cettear deur de ma volonté non &^ 
iement ioâtint mon porps» maiseUe tp 
lança vers la daoCe qu'il aipirok d'cm«- 
brafièr. Mon corps pou^ nui boëte > 9C 
de cette â^onfecoBtim^ nuan v^of^ge» 
5i>tot que fc m'en apperçu^ y je toinAk 9r- 
frcccdi^d'atfeniicm($Li^ jamatf ^oufie^liBp 
6cmte&tle moe amr > {^^iur lits fitacbfir 
(l^imaginata» â ce qui m^^nwok ïm^ 
ma rëce chargée $ie ma»Cabane >c€inice 1^ 
i:ihaptieairdeiaquettç leaefiprt» de ma vq^ 
Idmb me gumdpient mffgtcmoy ^ m*ia^ 
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pefàmcuf me contraignit de chercher 1 
tâtons l'endroit de ùl porte invifible. Par 
bonheur je la rencontrai, je l'ouvris > & 
itie jctui dehors s maistrette naturelle ap« 
prebenfion de chedir , qu'ont tous les anr- 
maux quand ils fe furprennent foûtenus 
de rien, me fit oour m'accrocher bniique^ 
mient étendre le bras. }e n'étois gtiidè que 
-de la Nature , qui ne fçait pas raifbnner » 
& c'eft pourquoila Fortune {on ennemie, 
pôuflà malicieufèment ma main fur le 
chapiteau de cryftal. Helas ! quel coup 
de tonnerre fût à mes oreilles, le (on de 
ricofacdrc que j'entendis fc caflcren pior- 
ceaux 3 Un tel defordre , un tel malheur , 
une telle épouvante, font au de-là de tou^ 
te èxpreflïon.Les miroirs n'attirèrent plus 
d'air, car il ne fè iâifoit plus devuide^ 
l'air ne devint plus vent , par la hâte de le 
remplir ; le vent ccflà de pouflèr ma boctc 
en haut j bref auiïî-tôt après ce débris je 
la vis cheoir fort long-temps à travers ces 
Vaftes campagnes du Monde , où elle re« 
<ontra(5hi dans la même région Topaque 
ténébreux qu'elle avoir exhalée ; d'autant 
^ue l'énergique verm de la lumière ccf- 
iant en cet endroit , elle fe rejoiçnit avi- 
dement à i'obfcure épaifleur qui ïuy qtoit 
comme eflèntielte 'y de la même fâçoâ 
qu'il s'eft vu des âmes long-temps après 
la Réparation venir chercher leurs corps » 
& pout tâcher de s*y rejoindtç errer cent 
^m$ durant à l'cntour de leurs ffepolturcst 
Je me doute qu'elle perdit ainfi fa diafiu 
imtè^ car je l'ai vue- depuis en Pologne 

au 
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ta même état qu'elle étoit quand j'y en- 
trai la première fois. Or j'ai feu qu'elle 
tomba fous la ligne èquinoéliale » au 
Royaume de Bomeau ^ qu'un Marchand 
Portugais l'avoir achetée de l'Infulaire qui 
la trouva , & que de main en main elle 
étoit venue en la j^iflânce de cet Inge* 
tiieur Polonois i qui s'en fcrt maintenant 
à voler. 

. Ainiî donc, fufpendu dans le vague des 
Cieux , & déjà conftemé de la mort que 
j'attendois par ma chute, je tournai, corn- 
me je vous ai dit , mes trilles yeux au So- 
leil: mz vue y porta ma pensée; & mes re- 
gards fixement attachez à fbn globe , mar- 
quèrent une voye dont mavolonréfuivit 
les traces pour y enlever nK)n corps* 

Ce vigoureux élan de mon ame ne fera 
pas incomprehenfible , à qui confiderera 
les plus (impies effets de notre volonté ; 
caron^aitDien,par exemple, oue quand 
je veux fauter , ma volonté foulevèe par 
ma fàntaifie , ayant fufcité tout le micro* 
cofine , elle tâche de le tranfjporter jufqu'- 
au but qu'elle s'eft proposé; fi elle n'y ar- 
rive pas toujours , c'eft à-caufe que les 
principes dans la Nature , qui font unir 
verfèls , prévalent aux particuliers, & que 
la puiffance de vouloir , étant particulière 
aux chofès fènfibles , & celle de cheoir au 
centre étant généralement répandue par 
toute la matière , mon faut eu contraint 
de cefler , dés que la maflè > après avoir 
vaincu l'infolencc de la volonté qui ra fur- 
prife, fe rapproche du point ou elle tend« 
T^m II. R 
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Je tairai tout ce qui furvint au refte de 
mon voyage , de peur d'être, auflfî long- 
temps à le compter qu'à le faire : Tant y a 
qu'au bout de vingt-deux mois j'abordai 
«nfin tres-heureufement les grandes Plaig- 
nes du jour. 

Cette Terre eft fcmblable à des flocons 
4e neige embrasée , tant elle eft lumineu- 
fe : Cependant c'eft une chofe aflcz in- 
croyable , que je n'aye jamais fçu com* 
prendre depuis que ma boëte tomba > fi je 
tnontai , ou fi je defcendis au Soleil. Il me 
ibuvient feulement , quand j'y fus arrivé, 
-que ie marchois légèrement deilus , je ne 
toucnois le plancHer que d'un point , & 
je roulois fouvent comme une boule, fans 
que je me trouvaffe incommode de che* 
miner avec la tête, non plus qu'avec les 
pieds. Encore que j'eufiTc quelquefois les 
ïambes vers le Ciel , &c les épaules con- 
tre terre, je me fentois dans cette pofturc 
auffi naturellement fitué, que û j'eufllë eu 
les jambes contre terre, & les épaules vers 
îeCieL Sur quelque endroit de mon corps 

aue je me pfantaflc , fur le ventre , /ur le 
os, fur un coude » fur une oreille , je m'y 
trouvois debout. Te reconnus par là, que 
le Soleil eft un Monde gui n a point de 
centre , & que comme j ctois bien loin 
hors la Sphère adlive du nôtre, & de tous 
ceux que j'avois rencontrez , il étoit par 
confequcnt impoflible que je pefaflc en- 
core, puifque la pefanteur n'eu qu'une at- 
traâion du ccnirç dans la Sphère dk ion 
«étivitc. 
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Le refpeâ: avec kquel j'imprimois de 
mes pas cette lutnineuiè camp^ne , fuT- 
pendit pour un temps Tardeur dont je De^ 
.lillois a avancer mon voyage. Te me (en- 
vois tout honteux de marcher fur le jour : 
mon corps même étonné k voulant ap- 
puyer de mes )reux > 6c cette terre tranfpa- 
tentequ^ilspenetroient, ne les pouvant 
ibutenir » mon inftinâ malgré moy deve- 
nu maître de nu pensée > Fentnunoit au 
plus creux d'une lumière uns fonds. Ma 
caiibn pourtant peu à peu defabufà mon 
inftinct y j'appuyai (ur la Plaine des vefli- 
ges afiurez oc non tremblans » & je comp- 
tai mes pas û fièrement > que fi les Hom- 
,mes ay oient pu m'appercevoir de leur 
Monde» ils m'auroient pris pour ce grand 
Dieu qui marche fiir les nues. Apres a- 
voir > comme je croy , cheminé durant 

3uinze jours, je parvins en une contrée 
u Soleil moins refplendifiante que celles 
dont jefbrtois. }eme ièntis tout ému dp 
îoye,& je m'imaginai qu'indubitable- 
ment cette jbye procedoit d'une fècrete 
Tympathie que mon être gardoit encore 
pour fbn opacité* La connoifi!ance ouc 
fcn eus > ne me fit pourtant point defiitec 
xiemoti entreprife; car alors je* refiem- 
bloisà ces vieillards endormis, lefquels 
encore qu'ils iî^achent que le fommed 
leur eft préjudiciable , hc qu'ils ayent 
commandé à leurs domeftiques de les 
.en arracher , font pourtant bien fâchez 
ce te temps^là quand on les reveille. Âinfi 
.^|uoy que mon corps s'ob&urcifiTant à me^ 

R 1 
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Aire que j'atccignois des Provinces {Jus 
cenebreufes , recontraââc les ibiblciTos 
qu'apporte cette infirmité de la matière : 
je devins las, & le fommeil me fâifit. Ces 
mignardes langueurs donc les approches 
du lommeil nous chatouillent , couloient 
dans mes fcns tant de plaiiîr, que mes fens 
gagnez par la volupté > forcèrent mon a- 
me de fçavoir bon grè au Tyran qui en- 
chaînoit Tes domcftiques ; car le fommeil» 
cet ançienTyran de la moitié de nos jour$> 
qui à cauie de fa vieillefle ne pouvant fu- 
porter la lumière , ni la regarder fans s'é« 
vanouir i avoir été contraint de m'aban.- 
donner à l'entrée des brillans climats du 
Soleil > & étoiç venu m'attendre fur les 
confins de la région tenebreufe dont fc 
parle > où m^ayant ratrappé , il m'arrêta 
prifbnnier,cnferma mes yeux fes enne- 
mis déclare? , fous la noire voûte de mes 
i)aupieres \ &c de peur que mes autres fens 
e trahifTant conune ils m'avoient trahi> 
ne l'inquietafiënt dans k paiiible pofTef- 
lion de fa conquête, il les garota chacun 
contre leur lit. Tout cela veut dire en 
deux mots , que je me couchai fur le û^ 
ble fort afibupi. C'étoit une rafe campa- 

S ne, tellement découverte, que ma vue , 
e fa plus longue portée , n'y renconcrolc 
pas feulement un buiflbn \ Se cependant i 
mon réveil , je me trouvai fous un arbre', 
en comparaiK>n de qui les plus hauts Cè- 
dres ne paroîtroient que de l'herbe. Son 
tronc étoit d'or maflir , fcs rameaux d'aiu 
j^enç ^ Se fcs ièples d*émçi:^udc$, qiU dçi; 
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&s réclatantc verdeur de leur prèckufe 
fuperfîcie, fe reprcfentoicnt comme dans 
un iniroir ks images du fruit qui pcndoit 
ii^entour. Mais jugez fi le fruit devoir 
rien aux feuilles 5 l'écarlate enflâmé d'un 
gros efcarboucie compoibit la moitié d^ 
cfaacun>& Tautre mettoit en fufpens fi elle 
tenoit fa matière d'une chrifoUte, ou d'un 
morceau d'ambre dore $ les fleurs cpa- 
noUies étoietlt des rofes de diamans fort 
larges) & les boutons^ de groilès perles en 
poire. 

. Un Ro/Iîgnol > que fbn plumage uni 
rendoit beau par excellence, perché tout 
au coiipeau^fèmbloit avec falmclodie vou-^ 
loir contraindre les yeux de confe/Ièr aux 
orcilleS^ qu'il n'étoit pas indigne duTrônc 
où il étoit afifis. 

; Je reftai long- temps interdit à la vue de 
ce riche fpedacle, & je ne pouvois m'af- 
fbuvir de le regarder : mais comme j'oc- 
cupois toute ma pensée à contempler en- 
t4:c les autres firuits une pomme de Grena* 
de extraordinairement belle, dont la chaît 
étoit un eflain de plufieurs gros rubis en 
maflfe , j'appcrçus remuer cette petite 
couronne qui luy tient lieu de tête , la- 

S die s'alongea autant qu il le faloit pour 
mer un col. Je vis enluite boUillonner 
au defius je ne fçai quoy de blanc, qui â 
fotce de s'épaiilir , de croître , d'avancer^ 
Se de reculer la matière en certains en- 
droits , parut enfin le vifage d'un petit bu- 
fie de chair. Ce petit bulle fe terminoic 
xood vers la ceinture > c'eft à dire qu'il 

R3 ' 
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gerdoit encore par en bas A figure &^ 
pomme. H s'étendit pourtant peu à peu> 
©c ÙL oueuc s'étant cbn vcnie en deux jam* 
fecs , cnacune de fcs jambes fe partagea en 
cinq oneils. Humanisée que fot la, Gre- 
nade , elle fe détacha de fa tige , & tt'une 
k^re cuUebute tomba juftement à mes 
^leds. Certes je Tavouc , quand j'apper- 
çus marcher fièrement devant moy cette 
pomme raifbnnabte, ce pstit bout deNain 
{>as plus grand que Icpoulce, & cepen- 
dant aflcz fort pour ic créer foy-meme > 
E" '. demeurai faîfi de vénération. Animal 
umain ( me dit-il en cette Langue ma- 
ttice dont je vous ai aatrefois difcouru ) 
après t*avoir long-temps confideré du 
haut de la branche où je pendois , j'ai crû 
lire dans çon vifagc que tu h'ctois pas ori- 
ginaire de ce Monde *, c'efl à caufe de cela 
que je fuis deicendu pour en être éclairct 
au vrai. Quand j'eus fatisfàit fa curio&é;» 
à propos de toutes les matières dont il me 

Siuémonna .... Mais vous , luy dis-jc > 
ècouvrez-moy qui vous êtes ^ car ce que 
ie viens de voir dt fi fort étonnant , que 
ft defèipere d'en connoître jamais la eau* 
fe> fi vous ne me Tapprennez. Qupy > un 
^nd arbre tout de pur or, dont les rciiil^ 
Ïqs font d'émeraudes, les fleurs de dia- 
mans, les boutons de perles > & parmi 
tout cela des fruits qui le font Hommes 
en un clin d'ceil ! Pour moy, j'avoue que 
la comprehenfiond'un tel miracle furpaf^ 
jfê ma capacité. Enfuite de cette exclama^ 
tton^ conune facceodois & répoofe : Vous 
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ne trouverez pas mauvais > me dit-il « 
étant le Roy de tout le Peuple qui com- 
pofe cet arbre , que je Tapjpelle pour me 
fuivre. Quand il eut ainu parlé , je pris 
garde quï fe recueillit en toy-même. Jç 
ne içai fi bandant lès redbrts intérieurs de 
ÙL volonté , il excita hors de Coy quelque 
mouvement qui fit arriver ce c^ue vous al* 
le;^ entendre > mais tant y a qu aufiHtôc au- 
près, tous les fruits > toutes les fleurs, tou* 
tes les fèiiiUes > toutes les branches y enfin 
tout l'arbre , tomba par pièces en petits 
Hommes , voyans> fentans, & marcnans» 
le/quels , comme pour célébrer le jour de 
leur naifiance au moment de leur naiflàn- 
ce même , fê mirent à dan(ër à Tentour de 
inoy. Le Roflfignol entre tous refta dans 
ifa figure , & ne fut point métamorphosé; 
il fe vint jucher fijr rèpaule de notre petit 
Monarque» où il chanta un air fi mélanco- 
lique & fi amoureux , que toute Taflim-. 
blee, & le Prince même , attendris par les 
<h)uces langueurs de fa voix mourante, en 
lai/Ià couler quelques larmes. Lacuriofitè 
d'apprendre d'où venoit cet Oifeau , me 
faint pour lors d'une demangeaifbn de 
langue fi extraordinaire , que je ne la pus 
contenir. Seigneur, dis- je , m'adrefiant 
au Roy, fi je ne craignois d'importuner 
Votre Majcflé , je luy dcmanderois pour* 

guoy parmi tant de metamorphofes , le 
.oflîiînol tout fcul a gardé fon être ? Ce 
petit Prince m'écoutaavec une complai- 
fance qui marquoit bien fà bonté naturel* 
Je ; & contioifiant ma curiofité : Le Roifî^ 

R4 
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gnol y me repliqua-t-il , n'a point comme 
nous changé de forme ^ parce qtf il ne l'a 
pu : Ceft un véritable Qifeau , qui ri'cft 
que ce qu'il vous paroit. Mais mar<:hons 
vers les régions claques , & je vous con- 
terai , en chemin faifânt, qui fe fuis, avec 
l'hiftoirc du Rojffignol. A peine luy eus- 
je témoigné la fat isââion que fe recevois 
de fon onre > qu'il fauta légèrement fui 
Tune de mes épauks. B & haufià fur Tes 
petits ergots pour atteindre de ùl boucla 
a mon oreille > Se tantôt fe balançant i 
mes cheveux, tantôt s'y donnant Teftra- 
pade : Ma fpy, me dit-il ^^excufe une çer- 
fbnne qui ie Cent déjà hors d'haleine^ 
Comme dans un corps étroit, j'ai les poul« 
mons ferrez , & la voix par confeqtient fî 
déliée , que je fuis contraint de me peiner 
beaucoup pour me faire olîir, leR ofiignol 
trouvera bon de parler luy-même de fby- 
mëme : qu'il chante donc fi bon luy fcm* 
ble ; au moins nous aurons fe plaifir d'é« 
coûter fbn biftoire en mufique. Je luy ré- 
pliquai que je n'avois point encore afïèa 
d'habitude au langage d'Oifeau •, Que ve- 
ritablemtent un certain Philofbphe que 
j'avois rencontré , en montant au Soleil » 
m'avoit bien donné quelques principes 
généraux pour entendre celui des brutes j 
mais qu'ils ne fufSfoient pas pour enten- 
dre généralement tous les mots , ni pour 
être touché de toutes les délicateflès qui 
fe rencontrent dans une avanture telle que 
devoit être celle-là. Hé bien, dit-il, puif^ 
çiuetukveux^ ces oreilles ne iêcoQt paa 
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iîmrfcmcment fcvrécs des bcUcs chanfon» 
du Koflignol , mais de quafi toute &xk 

. avanture 5 de laquelle je ne te puis racon^ 
ter que Ce qui eft venu à ma connoiflan-« 
ce : toutefois tu te contenteras de cet é-* 
chantillon ^ aufli-bden , quand ie la fçau-* 
rois toute entière , la brièveté de notre 
voyage en fon païs où je le vais reconduis 
te, ne me permettroit pas de prendre mon 
récit de plus loin. Ayant ainiî parle il fau- 
ta de deflîis mon épaule à terre : Enfuite 
il donna la main à tout fon petit peuple » 
& fc mit à danfer avec eux: d'une forte do 
tnouvement aue je ne içaurois reprefen-^ 

. ter, parce qu il ne s*cn ell jamais vu de 
fcmblable. Mais écoutez , Peuples de là 
Terre, ce que je ne vous oblige pas de 
croire , puifqu'au Monde où vos miracles 
ne font que des effets naturels , ccluy-cy 
a pafsé pouirun miracle. Aujfïî-tôt que ces 
petits Hommes fe furent mis à danfer , il 
me fêmbla fencir leur agitation dans moi> 
& mon agitation dans eux. Jcnepoùvois 
regarder cette danfe , que je ne rufle en« 
traîné fènfiblement de ma place , commô 
par un vortice qui remuoit de fon même 
brànky & de Tagitation particulière d'un 
chacun y toutes les parties de mon corps ^ 
& je fèntois épanouir fur mon vifage la 
même joye qirun mouvement pareil a- 
voit étendu fur le leur. A mcfore aue la 
danfe fe ferra , tes danlèurs fe brouillèrent 
cf un trépignement beaucoup plus prompt 
&: plus mipcrccptible : il fèmbleit que le 
«kâcin da Bal(;t . £i& de. repreicatec un^ é^ 
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norme Géant \ car à force de s'approcher*! 
& de redoubler la vîteffe de leurs mouve- 
mens , ils fe mêlèrent de fi prés , que je ne 
diicernai plus qu'un grand Coloâe â put» 
ic quafi tranfparent i mes yeux toutefois 
les virent entrer Tun dans l'autre. Ce fuc 
en ce temps-là que je commençai â ne 
pouvoir davantage diÂinguet la diverfitè 
«les mouvemeiis de chacun , à caufè de 
leur extrême voli^itè^ & parce auâi quQ 
cette volubilité s^étreciiTant toujours à 
tnefure qu'elle s'approchoit du centre i 
chaque vortiee occupa enfin fi peu d'ejt 
pace qu'il échapoit a ma vue. Je croy 
pourtant que les parties s'approcherenc 
encore *, car cette tnaflè humaine aupara*^ 
vant démefurée>/è reduifit peu à peu à 
former un jeune homme de taille medio« 
cre , dont tous les membres étoient pro^ 
{>ortionnez avec une fymetrie où la per-^ 
ieiStion dans fa plus forte idée n'a jamais 
pu voler. Il étoit beau au delà de ce que 
cous les Peintres ont élevé à leur fantaifie^ 
mais ce que je trouvai de bien mcrveil-» 
Icux , c'ell que la liaifon de toutes les par- 
ties qui achevèrent ce parfait microcof^ 
me, le fît en un din d'oeil. Tels d'entre les 
plus agiles de nos petits danfeurs, s'élan- 
cèrent par une capriole à la hauteur ic 
dans la pofture eiTentielle à former uns 
cête; tels plus chauds & moins déliez, 
formèrent le cœur ^ Se tels beaucoup plus 
pefans, ne fournirent que les os, la chair, 
& l'embonpoint. 

« Qy^ ce beau gtaod jeune homme fiiK 
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entièrement fini , quoy que & promptà 
conftméUonne m*eûtquan pas Isdfst do 
temps , pour remarquer aucun intervale 
dans ion procès > je vis entrer par la bou-> 
che le Roy de tous les Peuples dont il é-t 
toit un cahos *, encore il mcT femble qu'il 
fut attiré dans ce corps par la respiration 
du corps même. Tout cet amas cie petits 
hommes n'avoit ppint encore donné au««. 
cune marque de vie -, mais fi-tôt qu'il eût 
avalé fon petit Roy, il ne fe fentit plus^ 
être qu'un. Il demeura quelque tonps à 
meconfiderer; 8c s'étant comme appri-* 
voisé par fes regards , il s'approcna de 
moy, me careâà, &me donnant la main; 
ccn maintenant que (ans endommager ïm 
délicàteffe de mes poulmons , je pourrai 
t'entretenir des choies quetupaffionois 
de fçavoir, me dit-il : mais il eft bien rat-< 
Ibnnabledete découvrir auparavant les 
fecrets cachez de notre origine. Sçache 
donc que nous fbmmes des animaux na« 
tifs du Soleil dans les régions éclairées : fai 
plus ordinaire, comme la plus utile de nos 
occupations , c'dk de voyager parles va- 
ftes contrées de ce grand Monde. Nous 
remarquons curieufement les mœurs des 
Peuples > le génie des dimats , & la nature 
de toutes les choies qui peuvent mériter 
notre attention , par le moyen de quoy 
nous nous formons une iciencc certaine 
de ce qui eft. Or tu fçauras que mes vaA 
ÛLUX voyageoient fbus ma ccxiduite, iC 
]u'a£n d'avoir le loiiir d*obiêrver les cho« 
es plus ciitieufèment > nous n'avions paf 
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gardé cette conformation particulière à- 
fiotre corps, qui ne pjcut tomber fous te» 
fens,dontlalubtiIité nous eût fait che- 
miner trop vîCc : mais nous nous c-» 
fions faits Oifèaùx j tous mes ftifcts par 
mon ordre étoîent devenus Aicks 5 Se 

2uant à moy,dc peur qtfilsrnc s ennuïat' 
mt , je m'étois métamorphose en Roilî- 
gndl pour adoucir leur travail par Ici 
charmes de la Mufique. Je fuivo^s ùn9 
Voler la rapide volée de mon Peuple j car 
fe fn'étois perche fur là tête d'un de mes 
yafTau^ i oc nousfîiivions toujours notre 
lîhemin -, quand un Roflignol Irabitanc 
él'une Province du païs opaque que noud 
ftaverfîons alors , étonné de me voir en 1» 
puifTance d'utn Aigle ( car ri ne nous pou^ 
voie prendre que' pour tels qu'il nous 
voyoït ) fe nût à plaindre mon malheur,» 
Je £s faire atte à tnes gens , & nous def^ 
cendimes au fômmec de quelques arbres 
où foûpiroit ce charitable Oifeau. Je pris 
tstiit de plaifir à la douceui^ de fès triftes 
éhâhfbns , qu'afin d'en foiïir plus long- 
temps & plus à mon aife , je ne le voulus 
pàS dèttompet. Je feignis fiir le champ 
âne histoire > dans la<{uelte je luy contai 
les malheurs imaginaires qui m avoient 
fait tomber aux mains de cet Aigle- J'y 
mêlai des avantures 6 furprenantes , où 
les paâlons étoient fi adroitement foule* 
vtes,& léchant fi bien chôifi pour ïa let- 
tre , que le Roflîgnol en étoit tout hors 
de luy-mêmc. Nous gazouillions l'un a* 
^tés Vautre leciproi^tteincat eaïauficpiCi 
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fliiftoke de nos mutuelles amours. Jç 
chantois xi^ns mes airs , gue non-feule^ 
ment je me-confolois» mais que je me ré« 
fouiilbls encore démon deiaflxej puif^ 
qu'il m'avoit procuré k gloire d'être 
plaint par de iî belles chanfons*, & ce petit 
Kiconfolable me répondoit dans les uens » 
qu'il accceptei:ojt avec joye toute l'eflime 
que je faifbis de lui, s'il fçavok qu'elle lui 
pût faire mériter l'honneur de mourir à 
xna place ^ mais que la Fortune n'a vint pas 
xefervé tant de gloire à un malneurjeuK 
comme luy, ii acceptoit de cette eltinifi 
&ulement ce qu*il en fâloit pour m'em* 
pêcher de rougir démon amitié. Je luy 
xèpondois encof e à mon tour , avec cous 
les tranfports^ toutes les tendreflès & tou« 
ces les mignardifes d'une pailion iî tou- 
chante , que je Tapperçus deux ou trois 
fois fur la branche, prqp à mourir d'a- 
mour. A la vérité, je mêloi^ tant d'adreflb 
a la douceur de ma voix, & je furprenois 
ion oreille par des traits fi fçayans , Se d^s 
routes /î peu fréquentées à ceux de ûxï 
£fpece,que j'cmportois & belle ame à tou« 
ces les paillons dont je la voulois maîtri- 
iér. Nous occupâmes en cet exercise l'ei^ 
pace de vingt-quatre heures ^ & je croy 
que jamais nous ne nous fuifionslailez de 
^re l'amour, fi nos gorges ne nous euf- 
fetit refusé de la voix. Ce fut l'obftacie 
iéul qui nous empêcha de paflér outre i 
car fémant que le travail commençoit rà 
me déchirer la gorge,& que je ne pouvois 
plus conûnuer Tans çheofc en pâmoifon» 
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ie luy fis fignc de s'approcher de moy. Le 
péril où u crut que | écois au milieu de 
tant d'Aigles , luy perfuada que je l'appel- 
lois à mon aide : Il vola aufn-tot à moa 
iècours ; & me voulant donner un gloi- 
xieux témoignage qu'il fçavoit pour un 
.ami braver la mort jufques dans Ton trône^ 
il ic vint afièoir fièrement fur le grand bec 
crochu de l'Aigle où j'ctoispercné.Ccrtes 
un courage â fort dans un fi f bible animal», 
me toucna de quelque vénération \ car 
lencore que je l'eufTe reclamé comme il fe 
:1e figuroit > & qu'entre les animaux de 
iêmblabie efpece» aider au malheureux 
ibit une Loy, l'inftindt pourtant de fa ti- 
<midenature le devoir ciire balancer > Sc 
toutefois il ne balança point» au contraire 
-il partit avec tant de hâte > que je ne (çzy 
c|ui vola le premier, du fignal, ou du Roî^ 
fi^oL Glorieux de voir fbusfeJL pieds la 
tête de fbn Tyran» & ravi de fbnger qu'il 
^alloit être pour l'amour de moy facrifiè 
< prefque entretnes ailes, & que de fbn 
. fâng peut-^tre quelques goures bienheu- 
renies rejailliroient fur^mes plumes, il 
-tourna doucement la vue de mon côté, & 
' m'ay ant comme dit adieu d'un regard par 
lequelil fembloit me demander permif^ 

• iion de mourirôl précipita fi brufquement 

• fbn petit bec dedans les yeux de l'Aigle 3 
eue |e les vis plutôt crevez que firappez. 
Quand mon Oifêau fe fèntit aveugle, il fè 
forma derechef une vue* toute neuve. Je 

> réprimandai doucement le Roflignol de 
' Ibnaâioo tiop précipitée» & jugeant qu'il 
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iêrok dangereux de lui cacher plus long^ 
jtemps notre véritable être, je me dccou-^ 
vris a luy;, je luy contai qui nous étions $ 
mais le pauvre petit , prévenu que ces 
Barbares dont i*étois pritonnier , me con*^ 
tmignoient à feindre cette Fable, n'ajoûtîi 
nulte fby à tout ce que je luy pus dire« 
Quand je connus que toutes les raifons 5 
par lefquelles je prétendois lé convaincre» 
s*en alloient au vent 3 je donnai tout bas 
quelques ordres à dix ou douze mille de 
lues fu jets , & incontinent le Roiltgnol 
apperçut à Tes pieds une rivière couler 
fous un bateau , & le bateau âoter deilus} 
il n'étoit grand que ce qu'il devoir rftrc 
pour me contenu: deux fois. Au premier 
^gnal que je leur fis paroître > mes Aigles 
^'envolèrent, & je me jettai dans l'Eiquif, 
il'où je criai.au Roilîgnol, que $*il ne pou« 
voit encore Te refoudre à m'abandonner 
fl-tôt, qu'il s'embarquât avec moy. Dés 
<}u'il fut entré dedans , je commandai à la 
rivière de prendre fbn flux vers la région 
où mon peuple voloit ; mais la fluidité de 
i'onde étant moindre que celle de l'air , & 
par confèquent la rapidité de leur vol plus 
grande que celle de notre navigation » 
-nous demeurâmes un peu derrière. Du*» 
rant tout le chemin , je m'efibrçai de dé- 
tromper mon petit Hofte ; je luy remon-* 
trai qu'il ne devoir attendre aucun ' finit 
de fa pafl[ion, puifque nous n^éticms pas de 
même efpcce ^ qu'il pouvoit bien 1 avoir 
reconnu, quand l'Aigle à qui il avoir cre* 
vé les yeux» s'en étoit forgé de nôuveaiKC 
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en fa prefcncc , & lorfquc par mon com^ 
mandement douze mille de mes vaffaux 
s'ctoicnt metamorphoiez en cette rivicce, 
& en ce tetcau Air Içfquels npus vo- 
guions. Mes jremonicrances n'eurent point 
de fuccés : Il me répond6it,<jue pour l'Ai- 
gk que jeyoulois fairç accroire qui s'c* 
toit forgé des yeux , n'en avoir pas eu bo- 
foin , n^ant point ctè aveugle , à caufe 

Ju'ilîî'avoit pas bien adrei^é du bec dans 
îs prunelles', Se pour la rivière ^ le ba* 
teau que je dilbis n'avoif été engeindrez 

3ue d'une metamorphofe de mon Peuple, 
s étoient dans le Bois dés la création du 
Monde « mais qu'on n'y avoir pas cris 
garde. Le voyant iî fort ingénieux a ft 
tromper, je convins avec luy que mes 
vaflaux & moy, n^us nous mctaniorphot. 
ferions à ia vue en ce ^u'il voudroit , à lat 
charge qtf après cela u s'en retoumeroit 
en fa patrie. Tantôt il demanda que ce fut 
en arbre ; tantôt il fouhaita <|ue ce fut en 
fleur, icantôt en fruit, tantôt en nactal, 
tantôt en pierre: Enfin pour fatisfaire rouf 
à la fois à toute ion envie, quand nous eû- 
mes atteint ma Cour au lieu où je luy 
avois commandé de m'attendre , nous 
nous métamorphosâmes aux yeux duRo{l 
fignol en ce précieux arbre que tu as renT« 
contré fur toa chemin , duquel nous ve«> 
n^ns d'abandonner la forme. Au refte» 
niaimenant que je yoi cç petit Oifeau re-r 
Iblu de s'en retourner en i(pn pais , nous 
allons» mes fujets & mpy, reprendre no- ^ 
neJgurç 3 ^ la 4K>u(e de notre vovag^^ ' 

Ma*s 
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Mais il eft raifonnable de te découvrir au* 
paravant qui nous fbmmes ) des animaux 
natifs & originaires du Soleil d^ois ta par^ 
tie éclairée *, car il y a une différence bien 
remarquable entre les Peuples que prcK 
duit la région kimineufe , & les Peuples 
du Païs opaque. C'ert nous, qu'au Monrte 
de la Terre vous appeliez des Efprits , Sc 
votre préfbmptucufc ftupiditè nous a 
donné ce nom ^ à cauib que n^imaginanc 
point d'animaux plus parfaits que l'Hom- 
me, & voyant É»ire à de certaines Créatu- 
res des chofes au de/fus du pouvoir hu- 
main, vous avez crûcesantmaux4à des 
Efprits. Vous vous trompeat toutefois» 
nous fbmmes des animaux corne vous:car 
encore que quand i) nous plaît nous don*^ 
nions à notre manière, comme tu vkns dé 
voir , la figure & la forme effirntielle des 
chofes aaiquelles nous voulons nous me- 
tamorphofer , cela ne eonclud pas que 
nous foyons des Efprits. Mars écoute , & 
|e te décou vrkai comment toutes ces me- 
tamorphofês qui te femblent autant de 
miracles , ne font rien que de purseflFets 
naturels. U fmt que tu fçaches qu'étant 
nez habitans delaparde claire de ce grand 
Monde , ou le prmcipe de lia matière eft 
d'être en adlion, nous devons avoir l'ima- 
gination beaucoup plus a<5tive que ceux 
des régions opaques, & la (litrftance du 
corps aufli beaucoup plus déliée. Or cela 
fupposé, il eft infaillible que notre imagf- 
nauon ne rencontrant aucun obftacle dans 
h matière qui nous cQmpQre>ellei'arraah 
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ge comme die veut, & devenue maîtieAfe 
0e toute notre maflè, elle la fait paâer^cn 
remuant toutes fes particules) dans Tordre 
neceilàire à conihtuer en grand cette 
choie qu'elle avoit formée en petit. Ainfi 
chacun de nous s'étant imaginé l'endroit 
& la partie de ce précieux art»re auquel il 
fc vouloir changer, & ayant par cet effort 
d'imagination excité notre matière aux 
mouvemcns neceflaires a les produire , 
nous nous y fbmmes metamorphofez* 
Ainû mon Aigle ayant les yeux crevez » 
jî*aeu pour fe rctaWir qu'à s imaginer un 
Aigle clairvoyant,car toutes nos transfor* 
mations arrivent par le mouvement ^ c'eft 
pourquoy quand de.feiiilles , de fleurs SC 
de fruits que nous étions , nous avons été 
tranfmuez en hommes , tu nous as va 
danfèr encore quelque temps après, parce 
que nous n'étions pas encore remis du 
branle qu'il avoit faÙu donner à notre ma- 
tière pour nous feire Honmies : à l'exem- 
ple des cloches , qui quoy qu'elles foient 
arrêtées» broiiiilènt encore quelque temps 
après, & fuivent lourdement le même toa 
que le batail ^aufbit en les frappant : auflS 
âl-ce pourquoy tu nous as vu danfer au* 
paravant que de faire cie grand Homme » 
parce qu'il a fallu pour le produire nous 
donner tous les niouvemens généraux fie 

Sarticuliers qui font necef&ires à le con- 
îtuer , afin que cette agitation ferrant 
fioscorps peu a peu , Se les abforbant en 
un chacun de nous par fbn mouvement 5 
créât en chaque partie k mouvement 
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fyeciûquc qu'elle avoit. Vous autres 
Hommes ne pouvez pas les mêmes cho- 
ies , à caufè'de la pefanteur de votre ma£. 
iè » & de la froideur de votre imagina- 
tion* 

: U continua fa preuve , & l'appuya d'e« 
xemples fi familiers & fi palpables , qu'- 
enfin je me dcfâbufài d'un grand nombre 
d'opinions mal prouvées» dont nos Do- 
cteurs aheurtez préviennent l'entende* 
ment des fbibles. Alors js commença^ 
de coniprendre cju'en effet Fimaginanoii 
de ces Peuples Solaires , laquelle à caufê 
du climat doit être glus chaude ; leurs 
corps pour la même raison plus légers, &c 
leurs mdividus plus^ mobiles{ n'y ayant 
point en ce Monde-la , comme au notre » 
d'atStivité de centre qui puifi[e détournée 
la matière du mouvement que cette ima« 
gination luy imprime ) je connus , dis^ je % 
flue cette imagination pouvoit produire 
uns miracle , tous les miracles qu'elle 
yenoit de faire. Mille exemples d'evene- 
mens quafi pareils» dont les Peupls de no- 
tre globe jfont fby , achevèrent de me per- 
fuaaer* Cippus Koy dltalie , qui pouc 
avoir afiil&b à un combat de Taureaux s 
{nC avoir eu toute la nuit fbn imagina- 
tion occupée à des cornes , trouva fbn 
front cornu le lendemain. Gallus Vitiu^ 
qui banda Ton ame , & l'excita fi vigou- 
rcufèment à concevoir l'eflènce ae la 
fyiiic 9 qu'ayant donné à fa nutiere par un 
effort d'imagination les mêmes mouve- 
piens que cette QUtiere doit avoir pouc 

Sx 
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conffitucp la folie, devint foh Le Roy 
Codrus, poulmoniqiae, qui^ fichant fcs^ 
yeux & la pensée fur la fraîcheur d'u» 
fcune vifage, & cette ftorifïàntc allegreffe 
qui regorgeoit jufqu'à luy de Tadolefcen- 
ce du garçon prenant dans fcn corps le 
mouvement par lequel- il' fè fîguroit là 
fàntè d'un jeune homme, fe remiren con- 
valcfcence. Enfin plufîeurs fferameyijrof^ 
fcs, qui onr Élit monftres fcors entansy 
déjà former dans h matrice ,- p^rce que 
leur imaginationqui n'etoir pa* aflèz for* 
te pour le donner à elles-mêmes la figure 
dey monfbres qu'elles concevoienti Tétoir 
aflèz pour arranger ta madère du ftstus. 
Beaucoup plus cnaucfe 8c {dus mobile quer 
la leur, dans Tordre efTentierà la produc- 
tion de cer monffres. Te me perfUaday 
même que fi quand ce fameux iiypocon- 
dre de l'antiquité slmaginoit êtf c cruche* 
fe ittatiere trop compa^ & trop pcfântc 
avoir pu fùivre rémotioit de fa fàntaifie s 
«lie auroit formé de tout fbn corps une 
truche parfaite ^ & il auroit paru à tout le 
monde vcrirablemenc cruche , comme S 
fc^le paroifïbit à luy feul. Tant d'autres 
exemples dont je mefatisfij, me convainc 
quirent en telle forte, que ne doutay plus 
d'aucune des merveilles que l'homme ef^ 
prit m'avoit racontées. H me demanda fî 
je ne fbuhaitois plus rien de luy. Je le re- 
merciay dfe tout mon cœur. Ercnfiiite il 
eut encore'.Ia bonté de me confêiUcr, que 

Sifquc fètoïs habitant de la Tene , je 
vîue le rofl^nol aux K^iom opaques 
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eu Soleil^ parce qtf elles ècoient plus con^^ 
formes aux plaifirs qu'ajppete la Nature 
humaine. A peine eut-il achevé ce dif- 
cours, qu'ayant ouvcn la bouche fore 
grande , je vis fbrtir du fonds de ibn go« 
«er le Roy de ces pctits^animaux, en for- 
me de roilignol. i^^prand homme tomba 
auf£-tôt, cc en même -temps tous fes 
membres parmorceaux s'envolèrent fous 
la %ure d'aigles» Ce roâignoi , créateur 
de foy-même, fe percha ihr la tête du plus 
beaud'entr'éux^ aoù il enronnaun air ad^ 
mirable, avec lequel je penfe qu'il me di- 
foit adieu. Le véritable roflignol prit aufQ 
h volée» mais non pas de leur côté> ni ms 
monta pas fi haut : aufli je ne le perdis 
point de vue. Nous cheminions à pea 
prés de même force, car comme jeji'a^ 
vois pas deflèin d'aborder plutôt une ter- 
re que l'autre, je fos bién-aifê de l'accom- 
pagtier V outre que les Regioïis opaques 
des Oifêaux étant plus conformes à mon 
«emperamenr, j'cip^rois y rencontrer aufli 
fies av^mtures pluscorre4H>ndances à moa 
humeur; Je vc^ageay for cette errance 
pourle moins trots femaines avec toute 
forte de contentement , & je n'eude eu 
que mes oreâies à fàtiséure^ carie rofli- 
enol ne me laiflToit pçint manquer de 
Mujfique V quand iï étoir las>, il venoit fo 
repoierfor mon épaule y Se quand je m'ar-* 
reçois , il! m'àttendoit. A la ixh j-'arrivay 
dans une Contrée du Royaume de ce pc« 
fit Chantre, qui alors ne fe fouda plus de 
ml^accompagner» L'ayant perda de vui^a 
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îe le cherchay> }e Tappellay ^ mais enfin 
|e reftay fi las d'avoir couru après luy 
vainement^ que jc tefolus de me repofer. 
Pour cet eficc je m'étendis Tur un gazon 
d*herbe mdle qui ts^iâbit les racines 
d'un fuperbe Rocher. Ce Rocher ècoic 
couvert de plufieurs jeunes arbres verds 
& toufus5 donc l'ombre charma mes fens 
fatiguez , le plus acréaUement du mon- 
de > & m'obligea de les abandonner au 
ibmmeil , pour reparer avec fiiretè mes 
forces dans un lieu fi tranquille &fi frais. 

fflffffff^f'fffffffff 

H IS TOI RE 

DES OISEAUX. 

TE commençois de m'endormir» comme 
J j'appcrçus en l'air un Oi/èau merveil- 
leux qui planoit fiir ma tête s il fêibute- 
noit (f un mouvement fi l^er & fi imper* 
ceptible» que je doutay planeurs fois h ce 
n'etoit point encore un petit Univers ba- 
lancé^ p^ fi^n propre centre. Il descendit 
pourtant peu a peu, & arriva enfin fi pro^ 
che de moy> <)ue mes yeux ibulagez £a^ 
cent tout pleins de Ton image. Sa queue 
paroifibit verte , fon eftomach d'azur 
emaillè> Tes ailes incamates; & ùl tête 
éc pourpre> ùi&Àt brilkr en s'agitant 
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une Pi^uronne d'or, dont les rayons jail« 
liâbiehc de fes yeux. 

Il fut long-temps à voler dans la nui^ 
Se je me tenois tellement coUè à tout ce 
qu'il devenoit, que mon ame s'étant toute 
repliée , &c comme racourcie à la feule 
opération de voir , elle n'atteignit preC 
que pas jufqu'à celle d'ouir> pour me 
^e entencke que Foifêau parloir ea 
chantant. 

Ainfi peu à peu débandé de mon ex« 
tafe , je remarquay diflinâemnt les fyl* 
labes , les mots ^ & le diicours qu'il ar-^ 
ticula. 

Voici donc, au mieux qu*il m'en fou- 
vient , les termes dont il arrangea le tiiCi 
defâcfaanfon. 

Vous êtes étranger , fiffla l'oifeau fort 
agréablement , & naquîtes dans un Mon- 
ade d'où je fuis originaire. Or cette pro- 
penfîon fecrete dont nous fommes émeus 
pour nos Compatriotes , eft l'inftinâ qui 
me pouilè à vouloir que vous {cachiez 
ma vie. 

Je voy votre eforit tendu à compren- 
dre comment il e(x poiHble que je m'ex- 
plique à vous d'un difcours fuivi , vu 
qu'encore que les Oiieaux contrefâilènt 
.votre parole, ils ne la conçoivent pas^ 
mais auili quand vous contrefaites raboy 
d\m chien, ou le chant d'un roingnol9 
vous ne concevez pas non plus ce que 
le chien ou le roi&nol ont voulu dire. 
Tirez donc la coniequence de-là, que 
ni les Oiiêaiix ni les Hommes ne ioDt 
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pas p6ur cela moins raiibjlriablcs. 

Cejpenctot de même qu'entre vous aiii* 
très il s'en cffi trouve de fi éclairez^ qu'ilsr 
ont entendu & parlé notre Langue, com- 
me ApoDohrus Thyaheus, Anaximander,^ 
Efbpe , & plufiéurs dont je vous tais les 
noms , parce q,u*ils ne font jamais venus 
à vottc cohnoiflâiite \ de même parmi 
nous il s'en trouve qui entendent & par- 
lent la vôtre. Quelques-uns à la vérité ne 
fçavent que celle d'une Nation : mais 
toiï.f atitîfi qu'il fe rencontre des Oifeaux, 
* qui rie diftnf mdt , quelqules-urîs qui ça- 
zoiiillent , d'autres qui parlent , il 3*en 
rencontre encoTe die plus pïirfaits , <iui 
fçaVenc ufer déroutes forte d'idiomes';, 
quant à moy j'ay l'honneur d être de ce 
petit nombre. 

Au refte> vous fçaurez qu'en quclgufc 
Monde que ce foit , Nature a iftiptimè 
aux Oîfcauî uAe fecrete envie de volcâ: 
lufqn'ici , & peuC-êtfe que Cette émotion 
de liotïc volonté, cft ce qui nous a fait* 
croître des ailes \ comme les femmes 
groflcs produifont fur leurs enfans la fi- 
gure des chofes qu'ils otat defirces \ ou 
plutôt comraie cfeui qui paflîonnant de 
îçavoir nager, ont été vu» tout endormis 
fc plonger au courant desFleuves, & fran- 
chir avccplus d*adreflè qu'un eîpcrimeri- 
té Nageur, des hazards qu'étant éveiller 
ils n'cufïcnt osé itulctnent regarder \ oU 
comme ce fils du Roy Crefus , â qui uti 
véhément defir de parler pour garentir 
'ion père, cnifeigna tout tfbn coup une 
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l-anmic ; ou bref comme ccrAncicn, qui 
prcfsè de fon ennemi , & furpris fans ar^ 
mes, fentit croître fur ion front des cornes 

r ^^î?"x' P^ ^^ ^^^ qu'une fureur 
Icmblable a celle de cet animal luv en 

Ôyand donc les Oifeaux fom: aitivcz 
au 5oleil, ils vont joindre la Republique 
ac leittdpece. Je voy bien que vous êtes 
gros d apprendre qui je fuis. Ceft moy 
que parmi vous on appeUe Phénix. Dans 
chaque Monde il n'y en a qu'un à la fois^ 
^uel y habite durant rcfpace de cent 
ans; car au bout^'un fiécle, quand fur 
quelque montagne d'Arabie il s'cft dc^ 
charge d un gros oeuf au milieu des char- 
oons de ton bûcher, dont il a tiré la ma- 
«lere de rameaux d'aloës , de caneUe , & * 
dcncens, il prend fon eflbr, &dreflefa 
volée au Soleil, comme la Patrie ou fon 
cœur a long-temps afoirc. Il a bien fait 
auparavant tous les efforts pour ce voya- 
gc ; mais la pefanteur de fon oeuf, dont 
les cogues font fi épaiflès, qu'il faut un 
liecle a le couver, retardoit toujours l'ca- 
trcprife. 

Je me douse bien que vous aurez de la 
peine àeoncçvoir cette miraculeufe pro- 
duction ; c'eft pourqiioy je veux vous 
1 expliquer. Le Phàux eft Hermaphro- ' 
4itc; mais entre les Hermaphrodites, 
ceft encore un Phénix tout extraordi- 
naire, car.... 

Il refta un demi quart -d'heure fans 
parler, & puis il ajouta : Je voy bien qu©^ 
Tmm. T 
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vous (bupçonnc^ de feuflctez ce qiic h 
vous viens d'appiencîre \ mais fi je ne dis 
vray , je veux jamais n'i^orcter vottc 
Globe , qu'un Aigle tic fonde fur moy* 
' Il demeura encore quelque temps à (ô 
balancer dans le Ciel , & puis ij s'envola. 
L'admiracic»! qu'il m'avoit cauiee par 
ibn récit > me donna la curlofitè de le i\â^ 
vre V & parce qu'il &tidcÀt le vague des 
Geux d un efR>t non precipitt> ie le con^ 
duifîs de la vue &c du marçner afièz âci- 
lement. 

Environ au bout dç cinquante lieues, 
je me trouvay âws un païs fi plein d'Qi- 
icaux , que leur nombre égaloit j?re(que 
ccluy des feiiilles qui les couvroient. Ce 

Sii mç fiirprit davantage , fin que ces 
iiêaux y au lieu de s'einfàroucfaer à ma 
rencontre, voltigeoient àPentour de moij 
Tun fifïleit à mes oreilles •, l'autre ftifoiç 
la roue fiir ma tête : bref après que kur» 
petites gambades eurent occupé mon at- 
tention fon long-temps , tout à coup je 
ifcntis mes bras cnaigez de pluJs d'un mil-* 
lion de toutes fortes d'e^cces , qui pc- 
ibient deiTus fi lourdement > quç je ne les 
pouvois remuer. 
Ils me tinrent en cet étrfî jufeu'à ce 

Sue je vis arriver qxiatre grandes Aigles* 
ont k^€ unes^ m'^yant de leurs ferres ac- 
cole par les jambes, les dçux autres par 
les tels, m^nleverent fort haut. 
Je remarquay parmi la foule une Pie j 

Sa tantôt de-ça , tantôt de«-lâ , voloit 8c 
voipÂ avtc beaucoup d*4iiprcilçment >j 
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« lentendis qu'dle me cria, que je ne ik 

gomtenoîent déjà confell de me^Sï 

^ ia tefiflaace que faurois tJÛ faire ; de 
fortequeçcsAiglesm'efnpoSrSfàpl* 
«oi'^t /^"^ de*li;d^ un «and S 

leur Roy fàifott fa rcfîdénce. 

«,rtSl^"* "^"^ ?"'^ fif^f » fet de 

dtm^nd chenc. & quantité des plus 
Mfuft» fc petcJietcntfut les btancÉes. 

^^^Vf^ I« fonéhons d'uneeom. 
P^me de Sddats fous les armes. 
£nvxion au bout de vii^-quatre heu- 

«s > fl en entra d auttes en catde, qui re- 
lcvCT«itccux-ci Pendant que ratwidoij 
avec beaucoup de mélancolie ce qu'il 
pLurgjt a la Fortune d'ordonner de m« 
|dèralttcs, ma chMitableKcm'apptcnoit 
tout ce qm fe paflbit. *^ 

Entr'autes chofes il me fôuvientqu'cllt 
tnaymit, que la populace desOifcau* 
avott fort cné, de ce qu'on me cardoit 
* tong-tençs fàn$ me dévorer; quik 
avoicnt remontré que j'atnaiiçritois tel- 
lement , au on ne ttoutetoit pfais fiit 
mojr que des os à ronger. 

U rumeur pend s'éfchauffcr en fedi- 
«on } car ma Pie s'étant émancipée de re- 
prcfenter que c'ctoit unproccdé batbarfr, 
de feire ainfi mourir fins connoiffanœ de 
ïaufe, un aiumal qui apptorfwit en quet- 
que lorte. jle ^cuc catfaaacment , ils h 
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. pcnicrcnt mettre en pièces, aUcguanrtjuç . 
cela fêroit bien ridicule de croire qu un 
;mifnal tout nud, que la Nature même en 
mettant au jour ne s'éroit pas (buciée de 
6)urmr des ehofes nçcefTaires à le confère 
ver, f^ comme eux capable de raifbnnec. 
Encore» ajoûtoiént-ils, fi c'étoit un animal 
..oui approchât un peu davantage de notrç 
figure ', mais juftement le plus diflèmbla- 
bie» 6c le plus affireux ; enfin une bête 
chauve» un oifeau plume» une chimère - 
amaTsée de toutes lottes de natures » Se 
qui fait peur à toutes : THomme, dis-j(^ 
n Cot &( Cl vain » qu'il fe perfuade que 
nous n*avons été faits que pour luy ^^ 
Thomme qui avec /on ame fi dairvoyatt- 
te , ne fçauroit diflinguer le iyçre d'avec 
l'arfënic » &C qui avalera de la ciguë que 
(on beau jugement luy aura fait prendre 
pour, du perfil : l'homme qui loutient 
qu'on ne raifonne que par le rapport des 
iens » ic qui cependant a les fens les plus 
ibibles » îc$ plus (ardifs » Se les plus nuit 
d'entre toutes les créatures : l'homme cinr 
£n (lue la Nature , pour faire de tout ^ 
^ crée comme les monftres » mais en qui 
pourtant elle a infus l'ambition de com^- 
ITiander à tpus les animaux » à l'extet- 
miner, 

Voiu ce que difoient les plus ÛLgcs. 
ÎPour la Commune» elle crioit que celj 
ctqît horrible» de croire qu'une bête qui 
n'avoit pas le vifage ùk comme eux, eût: 
de.Jia raifon* Hé quoy» murmuroient-ils 
('uii i rauue> il ii> nj bec» ni plume^ 
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ttï griffes , & fon amc feroit fpiritucUc ? 
O Dieux ! quelle impeninence ! 

La compaflion qu'eurent de tnoy les 
plus généreux, n'empêcha ^inc qu'on 
n'inftruisît mon procès Crimmel : on en 
drefla toutes les écritures defliis l'ècorce 
d'un cyprès y 8c puis au bout de quelques 
jours y )e fus porté au Tribunal des Oi« 
icaùx. Il n'y avoir pour Avocats , pour' 
Coniêillers , Se pour Juges , à la Séance, 
que des Pies, des Geais, éc des Etour- 
neaux> encore n'avoit^on choifi que ceux 
qui entendent ma Langue. 
' Au lieu de m'interrocer fur la fèllette 9 
on me nût à caliiburcnon fur un chicot 
<fe bois pourri , d'où celuy qui préfidoic 
a l'Auditoire , après avoir claque du bec^ 
lieux ou trois coups, & fêcoué majedueO' 
lèment fcs plumes, me demanda d'où j'é- 
tbis , de quelle Nation , &c de quelle ef- 
pece } Ma charitable Pie m'avoit donné 
auparavant quelques inifarud^ions, qui me 
furent tres-ialutaires , & entr'autres que 
je me gardafle bien d'avoUer que je fuile 
Homme. Je répondis donc que f étois de 
ce petit Monde qu'on appelloit la Terre, 
dont le Phénix , & quelques autres que fc 
voyois dans l'aflèmbléc, pouvoicnt leur 
^oir parlé ; que le climat qui m'avoit va 
liaître étoit aflis fous la 2^ne tempérée 
du Pôle Arélique, dans une extrénùcé de 
TEurope , qu'on nommoit la France ; & 
quant à ce qui concemoit mon e/pece, 
que je n'étois point homme comme ils Ce 
Il figuroient» mais fing^y que des hommes ^ 
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avoienc enlevé au berçieau fort jeune y & 
nourri^ panni eux -y que leur mauvail^;t 
^uc$iifG^ m'ayok ainu rendu la peau dé- 
licate > qu'ils m'avoient ^it ouUier rm, 
I,apgue naturelle X & inftmk à la leurs^; 
que peut: con^plaise à ces animaux £a- 
roqcoes, je m'étois accoûicumé à ne mai'* 
clier quç fiir deux pieds \ Se qu'enfin coin* 
jam on tombe plu$, Salement qu'on ne. 

rotedVpece, ropinion y la couoime^, 
la noia:riture de ces bête$ imnciondefir 
âvoi^nt tant de pouvoir fiir moy, qu'à 
peine mes parens qui font; finges d'hon- 
ivsuf) n^pourroiem eux-mêmes recon- ' 
i^te* X'a|(^tay pour ma juftiâcation «^ 
4^*ils me iiâent viiîter p^ des Experts |, 
& qu'en cas que je fu^ trouvé homme» 
k me ibumettois à être anéanti comma! 
im monibe. 

Meilleurs , . s'écria une hirondelle de^ 
l'aflemblée» des que j'eus ceûé de parler,, 
}e le tiens convaincu : Vous n'avez pas 
oublié qu'il' vient de dire que le Pays qui. 
ra»voit vu naître > étoit la France j mais 
TOUS fçavez qu'en France les finges n'en-; 
gendrQUt point:après cela jugez s'il eft ce 
qu'il fe vante d'être. 

Je répondis à mon accufâtrice > que 
j'avois été enlevé fi jeune du fein de mes 
parens. Se tranfponé en France, qu'à bon 
àfoit je pouvois appeUer mon Pavs lutal 
cslui duquel je me fbuvenois le plus loin. 

Cette raifbn , quoy tjue Tpecieuië , n'é- 
toit pas fiifiBfiuite h mais la plupart ravis 
dicniciKlce que je n'étois pas homme ^ 
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lurent bicâQ-aîTes de le croire : car cemc 
qui n'en avoiaic jamais vu» ne pou voiepic 
le perfuader qu*uit homme de fâc bien 

{>lus Jiorribie que je ne kur paroiflbi^ SC 
es plus fenrez a}oucoient que Thoimnis 
ctoit quelque cholb de fi abotninaUe» 
qu'il ècoit utile ^u'oncrik que ce n*écoic 
qu'un être imaginaire. 

De ravii&meac , roue l'AudilOire en 
fcactit des ailes, & fur l'heure on me iràt^ 
|>our m'examiner» au pouvoir des Syni- 
dics , à la charge de me repireîleiliei: le/ 
lendemain 9 & d'en faire à Touvet cure/ 
des Chand^res le rapport à la Compagnie. 
Il $*uk chargèrent donc > ^ me pofccrerft 
dans un bocage recula Là pendaût qu'ils 
^ne ti&rettt > ils ne s'occupèrent <^'à ge£^ 
cieuler autour dtwoy cent forte de cul«. 
kbutes, à faire la proc^siHonj des coquet 
de noix fur la tête. Tantôt ils bactoienc 
des pieds l'un contre l'autre ; tantôt ite 
creuibient de petites fotBas pckir les rftitit- 
plir, & puis } étois tout étonûè que je ne 
ypyois plus perfoanc. 

Le jour Se la nuit k payèrent à ces ba«- 
gauxlles, jufqu'au lendemsÉn que l'heure 
preicrite étant vernie 9 on me reporta dtib- 
rechef comparoître' devant mes Juges» 
où inesSyndics incerpdkz de dire verkp» 
r^pondirçm: qae pour ladccharge de leuc 
conlcience> ils fè festoient tenus d'avertir" 
la Cour, qu'aflfurèmenc je n'étais pas fingc 
comme je me vantois -> car , di(bient-iliï» 
nous avons eu beau fauter > marcher, pi* 
(Qikcer> & inventer en fa pre/ence ceof; 

T4 
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cours de pafle-poflfe, par lesquels ncms 
prétendions rèmouvoir à faire de mëme> 
ièlon la coficimie des finçes.Or quoy qu'A 
eût été nourri parmi les nommes; comme 
k finge eft toujours itnge> nous Soutenons 

au'il n'eût pas été en & puiiTance de s'al>- 
:enir de contrefaire nos fingeries. Voila> 
Meilleurs , notre rapport. 

Les Juges alors s'approchèrent pour ve- 
rnir aux options : mais on s'apperçut que 
4e Ciel fe couvroit & paroifloit ciiargê» 
cela fit lever rafièmblée. 
' Je m*imaginois que Tapparoice du mau- 
vais temps les y avoit conviez > quand 
l'Avocat General me Vint dire par ordrç 
de la Cour, qu'on ne me jugeroit point ce 
pur-là y gue jamais on ne vuidoit un pro^ 
ces criminel, lors que k Qel n'ètûit pas 
ferain , parce qu'ils craignoient que la 
mauvais tem^^ature de Tair n'alterâc 
^quelque chofe à la bonne conftimtion de 
1 efprit des Jiiges ; que le chagrin dont 
i'humeur des OiTeaux fè chaim durant la 
plu ve, ne dégorgeât fur k caufe^ ou qu'en- 
Al la Cour ne fe vengeât de fi triftefle fur 
Taccusé ; c'eft pourquoy mon Jugement 
iiit remis à un plus beau temps, âi me 
jiemena donc en pri/bn, & je me fbuviens 
que pendant lé chemin ma charitable Pie 
ne m abandonna gueres,elle vok toujours 
a mes cotez , & je croy qu'elle ne m'eût 
'point quitte, fi fcs compagnons ne fc 
.fiiflcnt approchez de nous. 

Enfin j'arrivay au lieu de ma prifbn, où 
{pendant ma captivité je ne fus nounitituQ 
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au pain du Roy; c'étoic ainfi qu'ils ap« 
-peltoient une cinquantaine de vers > 8c 
autant de guMlors , qu'ils m'appottoiem 
à manger de fept en fèpt heures. 

Je penfois recomparoître dès k lende-' 
main , & tout le monde le ctoyoit ainfi ; 
mais un de mes gardes me conta au bout 
de cinq ouiix jours, que tout ce temps Jâ 
avoit été employé à rendre juftice à une 
conununaute de chardonnerets qui l'a*', 
voient implcMrée contre un de leurs com- 
pagnons. Je demanday à ce garde de quel 
crmie ce malheureux étoit accusé ; du 
crime, répliqua le garde, le plus énorme 
dont un oifeau puifle être noirci. On l'aô- 
cufè ... le pourrez-vous bien croire } On 
l'accufe • . . mais bons Dieux ! d*y penfer 
^ulement,les plumes m'en dreflënt ala t&- 
te. Enfin on Taccuie de n'avoir pas encore 
depuis fix ans mérité d'avoir un ami vc'eft 
pourquoy il a été condamné à être Ro]|r> 
&R01 d'un peuple différent de ibn efpeca 
Si Ces fujets euflènt été de fa nature , il 
auroit pu tremper au moins des yeux 6c 
du defir dans leurs voluptez : mais com* 
me les plaifirs d'une efbece n'cmt point du 
tout de relation avec les plaifirs aune a!U^ 
tre éipece, il fupportera toutes les fitti» 
gués , & boira toutes les amertumes do 
la Royauté , fans pouvoir en goûter au« 
cune des douceurs. 

On l'a fait partir ce madn environné 
de beaucoup de Médecins, pour veiller â 
ce qu'il ne s'empoifbnne dsms le voya^. 
Qaoy que mon ^de fut gtaqd c^uieuft 



tif ÊTAt Et ÊMPtRÊ 

de (a nature ) il ne m'ofa pas entreteniif 
ieul plus long-tempss de peur d'être foup^* 
çQQtxc d'incâUgençe. 

Environ âir u fin de la fèmaine > je fus 
cjooQf fc f cmene dievant mes Ji^s. 

Onmetikha fur le iburcnon d*un pecr 
arbte fà» feuiUes«Les OiCtmx de longue 
tobe , tant A voeafis , Gso&ilkssvqae Ptc 
fidetts>fè fuchcfcnt cou& par étage , cha 
om fêlpii fa dignké > att coupeau d'u> 
gnoidCedrc Fbur ks autres (^ n'afir 
noient à rafleo^èe que par cur iofité > il 
& placetetit pèIc-«tM:lc y tant que les 6effi>. 
durent ren^lts ^ c'cft à dke tant que k> 
branches du C^ise fiutcnt coovcites di 
pâtes. 

Cette Pie qucN^prckis toupuxs rennr^ 
4|QÀe plciQte de compaffion pour may, ù 
Vint percher fiHrnH>n arbre > où fêlant 
de iêdivertii à bequeterla mouœ : £k 
Varice^ me dk-elkfVtusne/çauriea ooÈ 
tt combien votre malheur nfeil iênfible | 
Car encore que je n'ignore pas qu'un hom 
me pttrmi les V wans eft une pdle donc op 
devioit purger tx^ut Etat bien policé, 
quand pt me (buviens toutefois d'avoir 
été dés le berceair élevée parmi eux> d'a^ 
voir appris leur Langue m parfaitement 

2ue>'enatprefque cwblié k mienne 3 & 
'avoir namb de kur main des ftbmagc; 
mous il excellens> je ne ^aorois y fbngeri 
finsr que Tcau m'en vicnncaux yeux Se i 
ta bouche ; je &ns pour vousdes tendref< 
fts qui mrempecbenr d'incliner au plus 
juâcpanjr. 
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£llc achevoit cecy, quand nous fumes r 
incenompus par l'airiveed'un Ai^e» qui, 
lé vintaflcoir entre les rameaux d^un at^- 
bre ailèz proche du mien. Je Voulus me 
lever pour me mettre a genoux devanf, 
luy» croyant que ce fut le Ray, fi ma Pie 
de fa pâte ne m'eût contenu en mon a£- 
fiecte. Penfiez>vous donc^i mcdit-elk,que , 
ce grand Aigle fut notre Souverain } C'eft; 
une imagination de vous aiitresHonusiei^ 
qui à caufê aue vou$ vous laiilèz com*" 
mander aux {dus erands» aux plus forts ^: 
éc aux plus cruels de vos compagnons y: 
we% Acement cnW jugeant detoutcscko- 
(ès par vous^quc T Aigle nous devoir com«> 
mander. ^ 

Mais notre politique eft bkn autre}. 
car nous ne chotfiflbns pcaur nos Rois que , 
les plus foibles,ks plusdoux ,& lespms 
pacifiques *, encore les changeons^nouS: 
tousles fix mois ^ & nous les prenons 6^ 
blés, afin que le momdre à qm ilsauroienc 
fâir quelque uxt , (c pût vanger de luy. 
Nous le choifîfibns doux , afin qu'il ne 
haïflë ni ne & fàfie haïr de personne y 6C 
nous voulons qu'il fi:)it d'une humeur pa« 
dfique, pour éviter la guerre >k canal de 
toutes les infuftices. 

Chaque f emaine il tient les Etats , eà , 
tout le monde eft reçu à k plaindre de 
luy. S'il ië rencontre feulement crois Qi-^- 
féaux mal (atisfiiits de fbn gou vcrnement^ 
ilen efl dépofiedè , & Ton procède à une 
nouvelle éleâion. 

FoxdwiU iouKO^qi» duccaUc^EnCb 
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notre Roy cft monté au foiinmet d^in 
grand Yf , fiir le bord d'un Etang , Ic^ 
jricds & les aîles liées. Tous les Oucàux 
rùn après Tautre patfftht pardevaftt luy ^ 
& fi quelqu'un le fçait coupable du der- 
nier fupplice y il lé peut jettier à Teaut mais 
ji faut que fut le champ il juftifie la raifbn 
^u'il en a euëi autitmentileftcôndattïnà 
a la mort trilte. . / 

Je ne pus m'empêcher derintetromprcjr 
pour luy demander ce qu'elle emendoit 
par lamort trifte^ & roicice qu'elle me 
lepliqua. 

' Quand le crime d'Un eoiipabte eft jugé 
ir énorme» que la mort eft trop peu de 
choie pou£ l'expier > on tache d'encholfit 
une qui contienne la douleur de plufieurs» 
te l'on y procède de cette âçon. 

Ceux d'entre nous qui ont la voix la 

5 dus mélancolique & la plus funèbre > 
ont déléguez vers le coupable > qu'oa 
K* rte fur un fiinefte Cyprès. Là ces triftes 
uficiens s'amafTcnt tout autour > & luy 
rêmpiiflènt l'amé par l'oreille de ch^ifbn^ 
^luj^ubres Se fi rraçtaues^que l'amestume 
de ion chagrin deiordonnant Tœconomie 
de Tes organes , Se luy preilant le coeur , il 
feconfiime à vue d'œil> & meun iufFo** 
que de trifteric. 

Toutefois un tel ipeftacle n'arrive gue- 
rcs j car comme nos Rois font fort doux 5 
ils n'obligent jamais peribnne à vouloir 
dour fc vanger encourir une mort fi cruel- 

«Ceiuy quî tcgoc i preiènt ^ eft uoc Co* 



- DU SOLEir. iî0 

Jbmbe , dont riiumeur efl; fi pacifique^ 
que Tautre jour qu'il ^loic accordée deux 
Jvloineaux y on eut toutes les peines du 
inonde â luy £ûre comprendre ce que c*é- 
toit qu'inimitié. 

Ma Pie ne put continuet un û long dif- 
cours , fans que quelques-uns des amftaas 
y priffcnt garde ; & parce qu'on la foup- 
çonnoit déjà de quelque intellk:ence > les 
principaux de raflèmbjée luy^ &ent mec- 
ixelamainfurlecoletpar un Aigle de Î2l 
Garde, qui fe fai/it de la peribnnc. Le Roi 
Colombe arriva fur cps entrefaites ^cha- 
cun fê tût ^ & la première çhofe qui rom;- 
pit le fîlence ^ fut la plainte que le granîl 
Cenfeur des Oifeaux dreiTa contre la Pie. 
Le Roy pleinement informé du fcandale 
dont eilç étoit caufe , luy demanda fon 
nom, & comment die me connoiflbit. 
5ire , rèpondit-ellc fort étonnée , je me 
nomme Margot ^ il y a icy force Oifeaux 
4e qualité, qui repondront de moy. J'ap- 
pris un jour, au Monde de la Terre d'où 
je fuis native, par Guillery l'cnrhunié que 
voila ( qui m'ayant entendu crier en çzgç, 
me vint vifiter à la fenêtre où j'étois pen- 
iduc ) que mon Pcre croit Cpurçcaueuc , 
& ma Mère Croquenoix. Je ne 1 auro^ 
pas fçu (ans luy -, car j'avois été enlevcp 
de deflbus raîle de mes paren$ au bec- 
ceau , fort jeune. Ma mère quelque tenir 
après en mourut de déplaifir \ &C mpti 
Père déformais hors d*age de faire d'^u* 
très enfkns , defefpcré de fc voir f^ns hcf- 
jTJitiers^ s'en alla à la guette des Geais ^ (^ 
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il fut tiiè d'un coup de bec dans la cervel- 
le. Ceux qui me cav ircnt , forem certaine 
animaux lauvages, qu'on appelle Por- 
chers, c^uime portèrent vendre à unCM« 
ceau ,ou je vis cet homme à qui vous fai« 
tes maintenant le procès* Je ne fçài s'il 
conçut quelque bonne volonté pour moi, 
mais il le donnok la peine d'avertir les 
ierviceurs de me hacher de la mangeaille. 
n avoir quelquefois la bonté de me l'ap- 
prêter lui-mêthe. Si en Hyver j'étois mor- 
ibnduë , il me portoit auprès du feu, cal- 
feuttoit ma cage , bu commandoit au Jar- 
dinier de me rochaufer dans fa chemifê. 
Les domeftiques n'oibient m'agacer en â 
pre/ence , & je me /buviens qu'un jour il 
me fàuva de la gueule du Chat qui me te- 
noit entre /es grifFes > où le petit Laquais 
de ma Dame m'avoit expose : Mais il ne 
iêra pas hors de propos de vous apprendre 
la caufe de cette Darnarie. Pour complaire 
à Verdelet (c'eft le nom du petit Laquais) 
je repetois un jour les fortifès qu'ilm'a- 
voit enfèignèes. Or il arriva par malheur, 
quoy que je recitaflè toûj|ours mes quoU* 
bets de fuite , que je vins à dire en fbn or^- 
dre juftement comme il entroit pour faire 
un faux meflàge : Taifez-vous , fils de 
putain, vous avez mentL Cet homme 
stccusè que voila , connoiilant le natu- 
rel menteur du fripon , s'imagina que je 
pourrois bien avoir parlé par prophétie . 
ec envoya fur les lieux s*enquerir fi Ver-., 
delct y avoit été : Verdelet fut convaincu 

de fourbe , y crdclçt fUç jfottcté, & VçrdO" 
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ter eti punition m'avoit voulu faire man-» 
ger au Matou. Le Roy d'un baiflemenc 
de tête ^ témoigna qull ètoit content de 
la pitié qu'elle âvok eue de mon defaftrei 
il luy défendit toutefois de ne me plus 
parler en/ccret» Enfiiice il demanda àVÀ- 
vocat de nu partie > fi ion plaidover étoit 
preft* Il fit ligne de la pane qu'il alloit par- 
ler, & voici ce me femble, les naêfnes 
points dont il infifta contre moy . 

^lAlDOri* TAIT AV FARLEMEST 

des OiftMHX , les Chambres àffcmhlces , 
contre un animal accufe ut être Homme. 

M£$$i£URS> la partie de ce crimi-r 
nel eft Guillemette la Charnue, Per- 
4rix de fbn extr»ftion, nouvellement ar- 
rivée du Monde de la Terre , la gorge en* 
cote ouverte d'une balle de plombque lui 
6nt tiré les hommes , demanderefle i l'en-- 
contre du Genre Humain , & par confc- 
quent à rencontre d'un animal que je pre^ 




^ îr 

Çir ià mort les violences qu'il peut fiûre x 
outefois comme lefalut ou la perte de 
tout cç qui vit > impone à la République 
des vivans , il me iêmble que nous meri- 
Itrions d*être nez hommes, c'cft à dire dé? 
gtade;É de la rai(bnâc de Timmortalité 
que nous avons par-deflus eux , fi nous 
leur avions reflèmblé par quelquHme do 
}eurs in juftices. 
jExaniinonsdonc^ Me^ieurs^ ks dtS- 
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cukez de ce ptocés » a¥ec toute laconten-* 
ttoa de laqueik nos divios Eiprits font ca^* 
pables. 

Le nœud de raf&kc confifte à Ravoir 
fi cet animal eft homme i & puis ) en cas 
que nous avérions qu'il le foit, fi pour 
cela il mérite la mort» 

Pour movj je ne fais point de difficulté 
qu*il ne le ioit ^ {dernièrement , puifqu'il 
àt fi effronté de mentir>en foutenant qu'il 
ne l'eft pas ; fecondement , en ce qu'il rit 
comme un fou ; troifièmement> en ce, 
qu'il pleure comme un fot ; quatrième- 
ment 9 en ce qu'il fe mouche comme un 
vilain î cinquièmement en ce qu'il eft plu« 
mè comme un galeux ', fixiémement 3 en 
ce qu'il porte la queue devant î {èptième- 
ment ^ en ce qu'il a toujours une quantité 
de petit grés quêtez dans la boache> qu'il 
n'a pas 1 eiprit de cracher ni d'avaler ; hui- 
tièmement. Se pour conclufion, en ce 
qu'il levé en haut tous les matins , fes 
yeux , Ton nez > & fbn large bec , colle fès 
mains ouvertes la pointe auCiel^plat con- 
tre plat , & n'en fait qu'une attachée $ 
comme s'il s'ennuyoitd'en avoir deux li- 
bres, fe cafi[e les jambes par la moitié, en 
force qu'il tombe fur fès gigots ^ puis avec 
des paroles magiques qull bourdonne » 
l'ai pris garde que fes jambes rompues ie 
r'iictaçhcnt , & qu'il ic relevé auflîguay 
qu'auparavant. Or vous fçavez; MeA 
fleurs , que de tous les animaux il n'y a 
que l'homme feul dont l'ame foitaflez 
Qpjre pour s*adonner à la Magie , Se par 

confequexit 
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omfeqnent cclui^ eft homme. U £mt 
maintenant cximiiner fi pour êtce bomr- 
ine,ilmerite lamott. 

Je pdifë 9 Meflicurs ^ qu'on n'a jamais 
révoqué en doute que toutesles crèamres 
font produites par notre commune Mère» 

Kur vivre en fociet c. Or fi je prouve que 
omme femble n'être né que pour ta 
rompre y ne prouverai-jc pas qu'atlant 
contre la /in de fa création , il mérite que 
la Nature fc repente de fbn ouvrage ï 

'LsL première Se la plus fondamentale 
Loy pour la manutenuc«i d\me Républi- 
que, c'eftTégalité : Mais l'homnôe ne la 
fçauroit endurer éternellement ^ il té rue 
fur nous pour nous manger» il fefaicac^ 
croire que nous n'avons cté iàics que poujT 
liiy, il prend pour argument de fz fupe» 
rk^ité prétendue, la Mtbarie avec laquel* 
le il nous maâàcre , & le peu de réfiftance 
qu'il trouve à forcer notre foûAcSk^ic ne 
veut pas cependant avoikr pour fes maî« 
très , les Aiglec , les Condurs y & les Grif^ 
fons jpar qui te» plus ro{)ufte» d'entr'eux 
font furmontez. 

Mais pourquoi cette gtandeur 8c difj^ 
fition dememlMres marqueroic-elte drver* 
fitè d'e^iece ^puilqu^encr^eux même âfo 
rencontre desNains& des Geans?^ ^ 

£ncore eft«>ce un droit imaginaire rqi^ 
cet empire dont ils & âatens : Us font au 
contraire fi enclins à la jfervittrde que de 
peur de manquer à lérvtr , ils & vendent 
les uns aux autres kur Ul^rrté. Ceftainfi 
q/at les jcuaesiimc^ftia^^c» d«l^vifiui,ks^^ 
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jf>auvre$ des riches , les Païfâns des Gen-* 
tiU-horaines, les Prin^ des Monarques». 
& les Monarques mêmes > des Lolx qu'ils 
ont ètablies.'Mais avec tout cela» ces pao* * 
vres rerfsont;fi peut de manquer de mat- . 
tces, que comme s'ils apprehendoienc que 
la liberté ne leur vînt de quelque endroit 
npn attendu , ils ië forgent des Dieux de 
toutes parts y dans Teto > dans Tait» dans 
1« feu , ibus la terre s ils. en feront plûtôc 
de bois , qu'ils n'en avent v& je croy mc^ 
n»e qu'ils iè chatouillent des ûuSts efpe- 
raoces de rimmortalifè > moins parThor* 
reur dont k non-être leseffiajKe 3 que par . 
la:crainte qu'ils ont de n'avoir pas qui 
levuf CQnuoande après lamon. Vojua le bel 
•|R$ de cette fàncaftiqpe Monarchie > 5c 
dc: cet ejtppir&fi naturel de l'homme fur 
les amoiaia & ûvc nous-mêmes v car &)n 
iniS^lenciB aàtè j|i/ques4à. Cependant m 
cenfèqucooe de cette Principauté, ridiai- > 
le 3 il s'acmbiië joliment iûr nous le droit 
dÊrvie de de.mort j iljipus drcfle.des em- 
bii&adeSjiJ}nQus.eA$^hfube>il!nous^ emprir . 
fomcyil nous ègorge>il nous mange^;de4e 
]a.puiinuKe de tuer ceu:»,qMi font dcbuns- 
rez libries^ il £iit uaprix à la NoUej^^. JX 
peo&que.k6K)lei| s^eft allumé pour 1% 
clairer à.n!0»is fym te guerre iquelft^Ni» , 
tiûpe-npu^ a permis d'étendre nos p^ooid^ 
nades dans4£:Giel>.afti ftjulementiq^^ > 
nocrevol il pu«^ otrer de«Dalheueeu»<Ni. 
£t9^(mbles:au4)ices ; 9c quand Dieiè* mt 
des entrailles dedans noore cor^, qu?U 

tf£WiDienti0aq)icji0^£MeuagnpdI^ . 



D0 s:OLEIL; ijf 

tk y xAYbxxacoe pûc appïendte bfcitn« 
ce (tes cfaiofes futures. 

Hèbien^nevoita pasuA oifgiieil' tout 
àfaie infiippDctable? Cebiy gui Ta' conçu! 
poavok-ii incriser un moindre chati- 
oient que de naître Honime^^ Ce n'eftpas 
tDucstoisfut qoKifjc vous prefle de con- 
dattmer celuy--cy^. Lafiauvce bête n- ayant 
nas catnm&nousl'ufâ^deraifoH, j'éxcu- 
Te (es erreurs , quant a celles que produit 
Ion déÊuic d'ensoïdement y mais pour 
celles qui ne iôût fiUos; que de la volonté,^ 
i*en demande juftice. Pat exerftple y de ce* 
qu'il nous tuË,ânsêa:e attaqué parnocrs> 
de ceat^il nous^matt)^', pouvasit repaf*' 
tœ-ûsum de nousnmie plus cotivena-^ 
bie ; & ce que î^eftime beaucoup {diis* 1S« 
cfae> dece qui'il: débauche le bcm naturel 
de <)udiques-uns;dcs tlfi^es , contniïe des' 
lianiers , des Faucons , 8c des Vautours »* 
pour les inftruire au maflacre des leurs , a 
Ëdre gotge-chaudade leur lêntMàblle^ oa 
OGHiSLiivrec entre iès mains^ 

Cette feule confideration eft fi preflânte» ' 
qurie dotiande à la Cour qu'il loir extec* 
mine de la mort trifte. 

Tour le Barceau frémit de rhonreur d'un 
û grand fiipplice. C'cft pouttiuoi afin d'ar. 
voir Ueuideie modère , le Roy fitftgne i 
mon Avocat de cèpondi^. 

e'étoit un Eitoumieau ^mid JuriTcon- * 
fitbe, lequel aprèsavoit ftappè rois fbif 
de&patte ciDiitre la^branche qui le (bûts*^ ' 
tiDit , patU amfi à ralfenUilèe. 

Jl4i(t;vsary^M0fl[kw^i'qtt'^ 

V li 
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fàyois entrepris kc»i{èpouff cetternjabr 
lieureufe bête y itiàis iur le po^t delà plai* 
<ier*3 il tncR yenuim remorsde conicien^* 
ce , & comme une voixfëcrecte >qui m'» 
âéfêndu d'accomplir une alïUon & deoe- 
fiable. Âinfi y Meflieurs , je vous déclare , 
6c à toute la Cour , que pour faire le fàliit 
de mon ame> je ne veux contribuer en £i^ 
çon quelconque a la durée d'un monftrer 
telque rhonune» 

. Toutelapopulacedaquadttbecenfi* 
^e de rèjoiiiflance > Se pour congratuler 
a la finceritè d'un Oifêau fi raifbimabk;. 
[ Ma Pie ^PCç&Qta pour plaider à fâ pla- 
ce, mais il luy fut impose de & taire» à 
cau/e qu'ayant été nourriepastnifeshom^ 
ipes> & Deut-êcre infi»3te dç leur morale». 
u étoita craindre qu'isMe n'apportât à nut 
caufè un eiprit prévenu ^ car la Cour des- 
ÛiTcaux ne fbunte point que L'Avocat quà 
s!interefle davantage pour un diem que 
(ijour ràutre>ibitoiiy,àmoinsqu>'ilpuuIer 
luftifier que celte indinadonpiocéde àxx: 
bon drok de la pactiew 

.Quandmes Juges^ virent que per/bnne 
ne le prefentoit pour me défendre , ils en- 
tendirent kurs^es qif'ils fecoikfens > Se 
volèrent incononent aux opinions*. 

JLa pluscrande parc , conune fai fçu dc^ 
puis y iniittà ibrt que je fuilè e}i;terminè 
de la mort trifte > mais toutefois qualld 
«p apperçut que k Roy penchoit à bt 
dcMiceui» chacun revint i fàn opinion» 
Ainfi mes Juges fe modérèrent» & an lieià: 
4fikmiiax tcukd^ Us me firent grace;^ 
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i crouyeient à çcopos > pour Êûre fftc^ 
pacifer mon chaciitxem à quetqiVun de, 
mes crimes^de m'aieancir par un iupplice 
qui fer vît à me détromper , en bravant ce 
prétendu empire de tlibmme for les oi- 
feaux ; que )e fufie abandonné à la cdere 
des plus fbibles d'encr'eux , cela veut dire 
qu'ils me condamnèrent à être mange des 
Mouches. 

£n même temps Taflcmblée ie leva ^ SC 
)^entendis murmurer qu'on ne s'étoit pas 
davantage étendu âparticularifer les cir- 
confiances de ma Tr^die > à cau& de: 
f accident arrivé à un Oiiêau de la troup^ 
pe , qui venoit de tomber en pâmoifbn ^ 
eomme il vouloir parler au Roy ^ On crut 
qu'elle étoit causée par l'horreur qu'il a* 
voit eu de r^ardor trc^ fixementtm hom^ 
me : c'eft pourquoy on donna ordre de 
m'empontr. 

: Mon Arrefl me fiit prononcé aupaisr- 
vaut V & ii*tôt que l'Orphraye oui ièr- 
voit de Greffier cnminel, eut aeneréde 
me le hre> fapperçus k Tentour de moy^ 
le Ciel toutnoir de Moucfaes> de Bc»ir-^ 
dons» d'Abeilles, de Guiblets>de Coufins^ 
& de Puces> qui bEottiâbient d'impa^ 
tience. 

J'attendois encore^uetnes Aigles^m^eft^ 
kvaâent comme à 1 ordûiaiiic, mais je vis 
à leiv place une grande Autruche noire ^. 

quimemithonteufonentic''^ ■■ — 

iur fon dos ( car cette pofture 
la plus ignominieuife où Ton j 

qucr ua gûiÛJKl ^& jamttt i 
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qacÉqise. dfSbnic qu^H aie casamiéêr, n^f, 
pan ciJx^csMMàL } 
LesArchcrs <pitine cxndti^ketitau fiipK 

dxMssrSC «MsmtdrGiimisat devant &der^ 
etere ceu»-ci rolmt fore leaiiessisntunef 
ftac^iûa deCdièeattx >. qui crDaflEMcnt 
gtic^i quoy dchtgatiBe:» &Lii me fem^ 
bloic oiiir comme de plus loiû/lesGhoac^ 
tBsquiltiucré^ckh&icfit ^ 

Au partir dm tietr oà' tnott 'pxgCBOtntè 
tn'avoit été tenda,deaxOiièau3t dePa^i 
cadis, à (mion avbit dcmné charge de> 
tal'^JSStai a iamort>.fevda0snir.aâbûirilu( 
Qiesàpauies. 

Qioilt quemûnsmib fût aliMS fore tasa^l 
bïtCf à cauic de rhori^cur durpas) que fàt«> 
lois^âancMc, je meiiiis pourtamt ioayenu/ 
de quafiLtoas les/xaiiûnnetiiens psts iefw 
quels ils tâchecctit de me confolcc 

- ÎLxxoDtt'it toff éàcGD^ii&y ( mctnetâlit 
Ic^&ea à' ToDciite ) isb'dtpas ûnsidùàtç usv 
giiindniaL) pmiic^kNatucàBcâteibaii^^ 
ne Meto f aâujeciitixaus fesep^kiri ,: & or 
ne dxaic pas aie utie, affidre* dir gâBatidei 
OOû&quence ». jniàUqu^eUe aueûrÀ a tour, 
laornent, Cs'{K>U£dlbfMtuidçchDâ! : oacâ la'> 
vie ètoit fi excellente , il ne ièroit pisrcai 
tèoacTpmyok dffsnedi^pQcncdatiries^imfi 
hi moitr. oaîaote; apcèfc; Aydggfaittttdcf 
l'inaporcaiee quetitceâisatccotto , âiie: 
faxacpas en^iiotre-pouiusir^telaidoin^ r^ 
Ey a^betucoupidrappatenccau amteaiœic 
puiiquerammal'cammem»:;^ ieu; qufill 
fmx de wSmet }s paiddicofiatiiâ^ i^aui^^ 
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giue ton ;une n'étant pas immortelle com- 
me la nôtcc > tapeux bim juger 9uand tu 
meurs , que tout meurt avec toy. Ne t*a£* 
fUge donc point de £ûre plus tôt ce que 
quelques-uns de tes compagnons féronc 
plus tard. Leur condition elt plusdéplo* ; 
faËle que la tienne \ car fi la mort en ua 
mal , elle a'eft mal qu'à ceux qui ont i ; 
mourir -, & ils feront au prix de toy y qui . 
d'as plus qa*une heure entre cy & la> cm-* 
quante ou jfbixante ans en état de pouvoir 
mourir ) & puis > dis-moy « celuy qui n'eft 
j^ né > n'eitpasmalheureux. Or tu vas . 
être comme celui qui n'eft pas né , un clin 
d'oeil après la vie , m feras ce que tu étois 
tin clin d'œil devant ; & ce clin d'œil^paf^ 
se > tu feras mort d'aufli long-temps que 
celui qui mourut il y a mille fiecles ; mais 
en tout cas , fupposè que la vie foit un 
bien , le même rencontre qui parmi l'in- 
finité du temps a pufiûrc que m fois., ne ^ 
peut-il pas faStc que tu fois encore un au- ^ 
tre coup ? La matière, qui à force de fè \ 
mêler dl enfin aixiyée à ce nombre» cette , 
difpofition & cet ordre necefiaire à Ja con^ 
ftruidlion de ton être > peut-il'pas , en fe 
re;nêlant, arriver a une di/pofition requife 
p<^ faire que tu te fbaccsiêtre encore une , 
autre fois 3 Ouy , mais, mediras-m, je . 
fit me fou^Kiendrai pas d'avoic été. Hq ! 
mon- cher Frète , que t'importe ,.gQurvu - 

3ue m te fentesêtre ? Et puis , ne i&peut^ . 
[pas Êûreque pour te confblec delà pe&< ' 
te^de u vie, tu t'ima^etas lesmemes , 
jaifons que je te tenicfcàte maintcnwT V . 
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^ Voila des confiderations afTez fërte^^ 
f^r t^oblrger à boire cette abfînthe eH; 
patience -, il m'en reftc toutefois d'autres 
encore plus preflantcs , qui t'inviteront? 
fans doute à fa fbuhaîter. U faut, mojn- 
cher Frère , te perfUadcr que comme xiày 
Se les autres brutes y êtes matériels *, ot 
comme la mort au lieu d'anéantir lar ma- 
tiiere , n'en fait que troubler réconomie , 
tù dois, dis-je , croire avec ccrritude, que 
ccflant d'être ce que tu ctois , tu corn- ' 
mcnceras d'être quclqu'amre chofe. Je 
veux donc que tu ne deviennes qu'une , 
motte de terre, ou un caillou , encore, 
fëras-tu quelque chofé de moins méchant 
qiic l'homme. Mais j'iai un fecret à te dé- 
couvrir, que je ne voudroispas qu'àucua 
dbmes compagnons eût entendu de ma 
bouche y c'eft qu'étant mangé , comme tu- 
vas ctrc^c nos petits OiTeaux, tu paflêras 
en leur Âibffance: CXiy,tu auras l'honneur 
de co0tribuer,quo7 qu'avec^Iément, aux 
opérations intelléâiuenes de nos Mbuw 
ches , & de participer à la gloire , ii tu ne 
r^ifbnnes toi<même>deles£dre au moins* 
râlfbmien 

Environ a cet endroit de Teidiortation > 
nous arrivâmesau' lieu defliné pour mon 
fimplicc. 

Il y avoir quarte irbres fort proches^ -] 
l'tm derautre, & quafi en moue diibnce» - j 
iirr chacutr defquefs , à hauteur pareille > 
un grand Héron s'étoit perché. On me 
deiccndit A dcifiis TAutruche. nôirc , 8c 

qmmt de cotmoaos^ m'éfevcrcnt oè - 

ks 
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fes quatre Hérons m'âttcndoient.GwOi- 
lêaux vis-à-vis Tua de Tautre > appuyez 
fermement chacun fur fon arbre, avec 
fcur col de longueur prodj^icu/e, mViw 
cprtillerent comme avec une corde ^ les 
uns parles bras, les autres par les jambes, 
& me lièrent fi Terré, qu'encore que cha- 
cun de mes membres ne fut garotè que 
du col d'un fcul , il h'étoit pas en nu 
puiflànce de me remuer le moins du 
monde. 

Us dévoient demeurer long-temps en 
cette poflure ; car j'entendis qu'on donna 
chaire à ces cormorans <}m m'avoient 
tlevè , d'aikr à la pêche pour les hérons , 
& de leur coider la mangeaiUe dans le 
bec. 

On attendoit encore les mouches , â 
caufè qu'elle n^avoient pas fendu l'air 
d'un vol (i puiflànt que nous : toutefois 
eh ne refta gueres fans les oiiir. 
< Pour ia première cho(eqt]'il« exploitè- 
rent d'abord , ils s'entre-départirent mon 
corps ; & cette diftribution fut faite fi 
maucieufèment , qu'on afligna mes yeux 
aux abeilles , afin de me les crever en me 
les mangeans ; mes oreiUes aux bourdons, 
afin de me les étourdir, & me les dévorer 
coût enfemble ; mes épaules aux puces , 
afin de les entamer d'une morfure qui me 
démadgeât : & ainfi du refte. A peine leur 
avois-)e entendu diipofer de leurs ordres» 
qu'incontinent après je les vis approcher/ 
H fembioit que tous les atomes dont l'air 
eft composé. Te fuffoitconvertis en i^qou- 
T^mt II* X 
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ches 'y éar je n'étois prefque pas vifîté éçT 
deux ou trois foibles rayons de lumicre». 
qui fcmbloient fè dérober pour venir juf- 
qu'à moy, tant ces bataillons étoient fer- 
rez & voifins de ma chair. 
.Mais comme chacun d'entr'eux choi- 
fiâbit déjà du defir la place qu'il devoit 
mordre, tout à coup je les vis brusquement; 
rjcculer -, & parmi la çonfiifion d'un nom- 
bre infini à éclats qui retentiifoient juf- 
qu'aux nuës> je diftinguayplufieurs fbi^ 
ce mot, grâce, grâce, grâce. 
. Enfijite deux tourterelles s'approchc-> 
r^iît de moi. A leur venue tous les fiineA 
tes appareils de nia mort fe difliperent ^ je 
i^ptis mes hérons relâcher les cercles de 
ces longs cols qui m'cntortilloientj & 
sj[ïon corps étendu en fautoir , griller du 
faîte des quatre arbres jusqu'aux pieds d^ 
leurs racines. 

Je n'âttendois de ma chute, que de bri-* 
&r à terre contre quelque rocher : mais 
au bout de ma peur je.fus bien étonné di» 
me trouver à mon (eant fur une autruche 
blanche , qui iê mit au galop dés qu'elle 
me fentit lut /on dos. 

On me fit faire un autre chemin que. 
Celuy par où j'étois venu *, car il me /bu^. 
vient que je craveffây un grand bois de 
fn)rrthes, & un auarc de terebintes, abou-. 
tiflànt â une valle fbreft d'oliviers, où 

Si'attendoit le Roy Colombe au milieu: 
e toute f à Cour.. . 

. Sx - tôt qu'il m'aK>€nçut , il fit fîgncï 
qu'on m'aidât à deiGcndr^ Aufli-tot deux 
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Idgks de 11 garde me tendirent les pat« 
ces > & me pcuterent â leur Prince. 

Je voulus par rel^eét embraifer & bai- 
ler les petits ergots deSaMajefté, mais 
elle fe retira. Je vous demande, dit-elle 
auparayanc, fi vous connoiflez <:et oifeau. 

A ces parcdes , on me montra un per*» 
roquet , qui (è mit à rouer & battre des 
aîks , comme il apperçut (}ue je le confia 
derois. Il me (èmble, criay-|e au Royv 

?ue je i'ay vu quelque part î mais la peut 
: la joye ont chez moi tellement brouil- 
lé les e4>ece$) que je ne puis enonre mar- 
quer bien clairement où c'a ètè. 

Le perroquet à ces mots me vint de fct 
deux ailes accoler le vifàge, & me dit : 
Quoy ? vous ne connoiflèz plus Cefàr, le 
perroquet de votre coufine , à Toccafioa 
âe qui vous avez tant de fois (butenu que 
les oifêaux raifbnnent } Ceft moi qui tan- 
tôt, pendant votre procès ay voulu après 
l'audience déclarer les obligations que je 
vous ay : mais la douleur de vous voir en 
fi grand péril , m'a fait tomber en pamoi- 
ion. Son difcours acheva de me deflHl^ 
la vuë.L'ayant donc reconnu, je l'embraie 
ûy & le bai(ayvil m'embraflà & me baiûu 
Donc, luy dis-je, eft-ce toy, mon pauvre 
Ceiàr,à qui j'ouvris la cage pour te rendre 
la hbortc , que la tyrannique coutume de 
notre Monde t'avoit ôtèe i 
' Le Roy interrompit nos carefl[es, & me 

Krla de la forte. Homme, parmi nous une 
nne aâion n'efl iamais perdue *, c'eft 
pourquoy cacore qu'étant homme m m6i« 
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rites de mourir, feulement à caufè que Qi 
es né, le Sénat ce donne la vie. Il peut bien 
accompagner de cette reconnoifiànce les 
lumières dont laNamre éclaira ton inf- 
tinék , quand elle te fît preflcntir en nouj 
la raifbn que tu n'étois pascapable de con- 
fioître. Va donc en paix , & vis joyeux. 

U donna tout bas quelques ordres , &C 
mon autruche blanche, conduite par les 
deux tourterelles, m'emporta de l'aflem* 
fclée. 

^ Après m avoir galope environ un demi 
jour, elle me laiflà proche d'une fbreflis 
où l'e m'enfbnçay dès qu'elle fut partie. 
Là |e commençay à goûter le plaiiîr de h 
liberté , de celuy de manger le miel qui 
couloir le long de Técorce des arbres/ 
; Je penfè que je n'cuile jamais fini ma 

!)romenadc ; car l'agréable divçrfitè du 
ieu me faifoit toujours découvrir quel- 
que chofe de plus beau , fi mon corps eut 
pû refifter au travail : mais comme enfui 
fe me trouvay tout à fait amolli de laffî* 
mde , je me laiflay couler fur l'herbe. 

Ainn étendu à i'otfibre de ces arbres r 
je me fentois inviter au fbmmeil par U 
douce fraîcheur &le fîlencedeja fohtudc» 
quand un bruit incertain de voix confii&s 
qu'il me fèmbloit entendre voltiger au-* 
tôur de moy, me reveilla en furfàut. 

Le terrain paroiflbit fort uni, & n'étoit 
herifîé d'aucun buiflbn qui pût rompre 
la vue -, c'eft pourquoy la mienne s'fiUon- 
geoit fort avant parmi les arbres de la 
fyzçH, Cependant ie n^urmure qui venoiç 
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à mon oreille , ne pouvoit panirquedç 
fort proche de moy > de forte que m*y 
étant encore tendu plus attentif^ j'enten* 
dis fort diftinétement une fuite de paroles 
Grecques ; & parmi beaucoup de pcribn- 
fies qui s'entretenoient> j'en démêlay une 
gui s'exprimoit ain/i. 

Monfieur le Medecin> un de mes alliez, 
Torme à trois têtes > me vient d'envoyer 
un pinçon , par lequel il me mande qu'il 
eft niakde d'une névre étique, &d'un 
grand mal de moufle, dont il eft couvert 
depuis la tête jufqu'aux pieds Je vous fup* 

Î>lie, par ramitiè que vous me portez, de 
uy ordonner quelque choie. 
Je demeuray quelque temps fans rien 
otiir; mais au bout d'un peut efpace, ij[« 
me fèmble qu'on répliqua ainfi. Quand 
l'orme à trois têtes ne feroit point votre 
alUè, & quand au lieu de vous quiètes 
mon ami , le plus étrange de notre efpece 
me feroit cette prière, ma profeflîon m'o- 
blige de fêcourir tout le monde. Vous fe- 
rez donc dire à l'orme à trois têtes , que 
pour la guerifbn de fon mal , il a befoin 
de fucer le plus d'humide & le moins de 
fcc qu'il pourra*! que pour cet effet il doit 
conduire les petits nlets de fès racines 
vers l'endroit le plus moite de fon lit , ne 
s'entretenir que de chofès gayes, & ie 
faire tous les jours donnçr la Mufique par 
quelques roilîgjnols exccllcns. Après il 
vous fera fçavoir comme il fc fera trouvé 
de ce régime de vivre \ 6c puis, félon le 
{itQgtés de fon mal , quand npus «irons 
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préparé fes humeurs, quelque cigogne de 
mes aûiies lui donnera de ma part un di£> 
tere qui le remettra tout à &it en conva-> 
lefccnce. 

Ces paroles achevées > je n^entendis 
^us le moindre bruit y finon qu^un quaru 
il heure après , une voix que je n avois 
point encore ce me fcmble remarquée > 
parvint a mon oreille ^ & voici xomme 
isileparloit.Hola, fourchu, dormez-vousl 

Î'oûis qu'une autre voix repliquoit ainfi* 
^on , nraîche écorce > pourquo3r ? C*eft % 
reprit celle qui la première avoir rompu 
le jdknce, que je me fêns œieu de la mê* 
me façon que nous avons accoutumé de 
l'être , quand ces animaux qu'oa appelle 
Kommes nous approchcnf,& je voudrois 
vous demander n vous Tentez la même 
chofc. 

Il fe paflk (juelque temps avant que 
l'autre répondit , conune s'il eût voulu 
appliquer à cette découverte fts iens les 
plus iecrets. Puis il s'écria : Mon Dieu» 
vous avez raiibn, & je vous jure que je 
trouve mes organes tellement pleins des 
cipccesd'un homme, que je fuis le plus 
trompé du monde, s'Û n' jr en a quelquHm 
fort proche d'ici. 

Alors piufieurs voix fe mêlèrent , qui 
difbient qu'afiiirément elles fentoienc un 
homme. 

J'avois beau diftribucr ma vue de tous 
cotez , je ne découvrois point d'où pdui 
voit provenir cette parole. Enfin , après 
fii'être un peu remis de l'horreur dioni; cq; 
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événement m'avoit confternè, je répondis 
à celle qu'il me fembla remarquer .'que 
c'ctoit elle qui dcmandoit s'il y avoît là 
un homme , qu'il y en avoir un : mais fc 
vous fupplie , continuay- je aufli-tôr , qui 
que vous iûyez qui parlez à moy> de me 
dire où vous êtes. Un moment après fb- 
coutay ces mots. 

' Nous fommes en ta prcfcnce, res ycuît 
nous regardent, & tu ne nous vois pas. 
Envisage les chênes où nous iêntons que 
tu tiens ta vue attachée , c'cft nous qui te 

garions ; & iî tu t'étonnes que nous car- 
ons une Langue ufirèe au mpnde d'où m 
viens , (cache que nos premiers pères en 
font originaires) ils demeuroient en Epire 
dans laForeftdeDodone,où leur bonté 
naturelle les convia de rendre des Ora- 
cles aux affligez qui les confbltoient. Ils 
âvoient pour cet eflèt appris la Langue 
Grecque, la plu^univerfèlle qui fut alors^ 
afin d'être entendus \ 8c parce que nous 
defcenaons d'eux de père en fils , le don 
de Prophétie a coulé }ufqu'â nous. Or tu 
fçauras qu'une grande aigle à qui nos pè- 
res dé Dodone donnoiènt retraite , ne 
pouvant aller à la chaflè , à caùiè d'une 
main qu'elle s'étoit rompue, fe repaiâbic 
du gland que leurs rameaux luy foumif. 
fbient y quand un jour ennuyée de vivre 
dans un Monde où elle {onffroit tant, elle 
prit ion vol au Soleil , & continua fosk 
voyai^e fî hcureufement , qu'enfin elle 
aborcu le Globe lumineux où nous fbm^ 
mes: mais â {bn arrivée la chaleuL du 

X4 
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tUtnac la i!c vomir > elle fe déchargea 4t 
force gland non encore digéré > ce gland 
germa , il en crût des chênes> qui iurenc 
nos aveux. 

Voilà comme nous changeâmes d'habi- 
tation : cependant, encore que vous nous 
xntendiez parler une Langue hum^àne, ce 
n'eft pas à dire que les autres arbres s'e3C^ 
pliquent de même ; il n'y a que nous au- 
tres chênes iflus de la Foreft de Dodonn^ 
qui parlions comme vous y car pour les 
autres vegetans, voici leur façon de s'ex- 
primer* N'avez-vous point pris garde a 
ce vent doux & iubtil qui ne manque ja^ 
mais de refpirer à l'orée des bois } C'eft 
l'haleine de leur parole ; & ce petit mur- 
mure > ou ce bruit délicat dont ils rom- 
pent le facré filcnce de leur folitude, c'eft 
proprement leur langage. Mais encore 
que le bruit des forefts ièmble toujours 
le même, il eft toutefois iî différent , que 
chaque efpece de végétant garde le nen 
parriculier, en forte que le bouleau ne 
parle pas comme Féiable, ni le hêtre 
COTCime te cerifier. Si le fbt peuple de vo- 
tre Monde m'avoit entendu parler com- 
me je {aâs, il croiroit qite ce fëroit un 
Disd>le enfermé fous mon ccorce ; car 
bien loin de croire que nous çuiilions 
Taifbnner, il ne s'imagine pas même que 
nous ayons l'ame fênfitive» encore que 
tous les jours il voye qu'au premier coup 
éfXït k Bûcheron afTaut un arbre y la cou 
gnée entre dans la chair quatre fois plus 
avant qu*au fécond > & ^'il doive coa^ 
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jfc^hirer qu'aflurèmcnc le ptcmier coup 
Ta /iirpris & frapé au dépourvu , puis 
qu'aufll-côt qu'il a été averti par la dou* 
leur, il s'eft ramafsé en iby-mêmea a réuni 
{es forces pour combattre» & s'eft comme 
pétrifié y pour reiifter à la dureté des ar- 
mes de K>n ennemi. Mais mon deâèin 
n'eit pas de faire comprendre la lumière 
aux aveugles \ un particulier m'efl: toute 
J'e/pece , & toute reipece ne m'cft qu'un 
particulier, quand le particulier n'eft 
point infedé des erreurs de Tclpece^ 
c'eft pourquoy ibyez attentif > car je 
croy parler , jen vous parlant y à tout le 
Genre humain. 

Vous fçaurez donc en premier lieu, 
que presque tous les Concerts dont les 
Oiieaux font Mufique^fbnt compofes 
à la louange des arbres 'y mais aufli en.re* 
compense du foin qu'ils prennent de ce* 
lebrer nos belles adtions y nous nous don- 
nons celuy de cacher leurs amours \ car 
ne vous iiiiaginez pas , quand vous avez 
tant de peine à découvrirundeleursnids, 
que cela provienne de la prudence avec 
laquelle ils l'ont caché; ceft l'arbre qui 
luy-même a plié /es rameaux tout autour 
du nid y pour garantir des^ cruautez de 
l'homme la famille de (on hôte. Et qu'ain- 
il ne foit, confiderez l'aire de ceux ou qui 
font nez à la def hruâion desOiicaux leurs 
concitoyens , comme des éperviers , des 
houbereaux, des milans» des faueons>Scc. 
ou qui ne parlent que pour quereller , 
comme des geais & des piesj ou qui 
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J>rctjncnt plaifir à nous faire pcur>comme 
tics Hibous & des Chat-huans ; vous re- 
marquerez que Taire de ceux-là eit aban- 
donnée à la vue de tout le monde, parce 
que l'arbre en a éloigné fès branches^ afin 
de la donner en proye. 

Mais il n'eft pas befoin de particularifer 
tant de chofes , pour prouver que les ar- 
bres exercent , (oit du corps j (bit de Ta- 
ine , toutes vos fonâions. Y a-t-il quel- 
qu'un parmi vous , qui n'ait remarque 
qu'au Printemps , quand le Soleil a réjoui 
notre écorce d'une sève féconde , nous 
allongeons nos rameaux , & les étendons 
chargez de fruit fur le fein de la Terre 
dont nous fommes amoureux i La Terre 
de (on côté s'entrouvre & s'échaufiè d'une 
même ardeur*) & comme (i chacun de 
nos rameaux étoit un ... . elle s'en appro- 
che pour s'y joindre \ & nos liuneauz 
tranfportez de plaifir , fê déchargent dans 
fen giron de la femence qu'elle brûle de 
concevoir. Elle eft pourtant neuf mois à 
former cet embrion » auparavant que de 
le mettre au jour ; mais l'arbre fon mari > 
qui craint que la froidure de l'Hy ver ne 
nui/è à la groflcflè , dépouille fâ robe ver- 
te pour la couvrir, fc contentant, pour ca- 
cher quelque chofè de fz niidite , d'un 
vieux manteau de feuille morte. 

Hé bien , vous autres Hommes , vous 
regardez éternellement ces chofts, & ne 
les contemplez jamais; il s'en eft pafsé à 
vos yeux de plus convaincantes encore , 
qtii n'ont pas&ulemenc ébranlé les alieuf* 
cez. 
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J avois raccencion fort bandée aux diC 
cours donc cette voix arborique m'en- 
tretenoit , Se f attendois la fuite , quand 
tout à, coup elle ceflà, d'un ton fonblaBle 
à celui d'une perfbnne que la courte ha- 
leine cmpêcheroit de parler. 

Comme je la vis tout à fait obftinèe au 
ifilence , je la conjurai par toutes les cho- 
ies que fc crus qui la pouvoient davantage 
émouvoir y qu'elle daignât inftruire une 
peribnne qui n'avoir riîquè les périls d\in 
û grand voyage que pour apprendre. 
J'buis dans ce temps-là deux ou trois voix 
qui luy fàifbient çùor l'amour de moy le^ 
mêmes prières , & j'en diftin^ai une qui 
luy dit , comme 6 elle eût ète fâchée : 
' Oh bien , puifque vous plaignez tant 
vos poulmons , repofèz-vous , je luy vais 
conter l'Hiftoire des Arbres Amans. 
' O qui que vous foyez , m'écrirai- je en 
me jettant àfèsgenoux, le plus fage de 
tous les Chênes de Dodone y qui daignez 
prendre la peine de m'inflïuire > iigachez 
que vous ne ferez pas leçon à un ingrat ; 
car je fais vœu > h jamais je retourne i 
mon globe natal y de publier les merveil- 
les dont vous me faites l'honneur de pou- 
voir être témoin. J'achevois cette protc- 
ftation , lorfque j'entendis la même voix 
continuer ainfi. Regardez, petit homme , 
à douze ou quinze pas de votre main 
droite , vous verrez deux arbres jumeaux 
de médiocre taille > qui confondant leurs 
branches & leurs racines, s efforcent par 
mille ïbrtes de moyens de ne devenir 
qu'un. 
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Je tournai les yeux vers ces plantes d'a- 
mour y & j'obfèrvai que Ic^ feuilles de 
toutes les deux^ légèrement agitées d'unçf 
èniotionquafi volontaire > excitoientetir 
ftèmiilant un murmure fi délicat » q\x% 
peine effleuroit-il l'oreille , avec lequel 
pourtant on eût dit qu'elles tâchoient de 
s'interroger & de fc répondre. 

Après qu'il fc fut paftè environ le temps 
neceflàire à remarquer ce double vege-. 
tant i mon bon Ami le Chêne reprit amfi 
le Al de /on di/cours. 

Vous ne /çauriez.avoir tant vécu y fins 
que la Êuneufe amitié de Pilade Se d'O- 
xefte ne /bit venue à votre connoiflanccr • 

Je vous décrirois toutes les joycs d'une 
douce paflion > &.îe vous conterois tous 
les miracles dont ces Amans ont étonne 
leurs iîccles , (i je ne craignois que tant de; 
lumière n'offensât les yeux de votre rai- 
ibn 5 c'eft pourquoy je peindrai ces deux 
jeunes Soleils ieulement dans leur é- 
dipfe* 

Il vous /ufSra donc de fçavoir qu'un 
jour le brave Qrefle engagé dans une ba^ 
taille,cherchoit fon cher Pilade pour goû- 
ter le plaifir de vaincre ou de mourir en & 
preiënce. Quand ït Tapperçut au milieu 
de cent bras de fer élevez fur fâ tête , hé- 
las ! que devint-il 3 Defcfperéyil fc lança 




lable ! il $*arracha les cheveux > il mangea 
fçs mainsi il déchira fc^phyçsi Cacoie^au 
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bout de cette defcripcion > (uis- je obligé 
de dire que le moyen d'exprimer ùl dou« 
leur mourut avec Itry. C^iand avec fon 
èpèe il fe croyoit f^e faire un chemiii 
pour aller fecourir Pilade > une montagne 
d'hommes s'oppofbit à fon paflage. Il les 
pénétra pourtant y ôc après avoir long* 
temps marché fur les fanglans trophées de 
ia viâoire > il s'approcha peu à peu de 
Pilade : mais Pilade luy ftmbla fi proche 
du trépas , qu'il n'ofa prefque plus parer 
aux ennemis , de peur de iurvivre à la 
cho(e pour la<iuelle il vivoit. On eût dit 
même , à voir fes yeux déjà tout pleins 
des ombres de la mort , qu'il tachoit avec 
fes regards d'etnpoifonner les meurtriers 
de ion Ami. Enfin Pilade tomba fkis vie ; 
& l'amoureux Orefte oui fentoit pareil- 
lement la fienne fiir le bord de Tes lèvres > 
la retint toujours^ jufqu'à ce que d'une 
vue égarée ayant cherché parmi les 
morts , & retrouvé Pilade 5 il Sembla co- 
lanr ù. bouche vouloir jetter fbn ame de» 
danatt corps de fon Ami. 

Le i^us jeune de ces Héros expira de 
douleur fur le cadavre de fon Ami mort , 
& vous fçaurez que de la pourriture de 
leur tronc qui fans douté avôit engrofsé 
la Terre , on vit germer par entre les os 
déjà blancs de leurs fquelettes , deux jeu* 
nés arbrifllèaux dont la tige & les branches 
fe joignant pêle-mêle , fcmbloient ne fc 
hâter de croître qu'afin de s'entortiller da- 
vantage. On connut bien qu'ils avoient 
changé d'être, iàns oublier ce qu'ils a- 
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voient été , car leur boutons parfumez & 
panchoient l'un fur l'autre y & s'entr'e-f 
chau^ient de leur haleine > comme pour 
fe aire édore plus vite. Mais que dirai-^ 
de l'amoureux partage qui maintenoit 
leur fbcieté ? Tamais le fiic où reiide l'ali- 
ment y ne s'of&oit à leur ibuche > qu'ils ne 
le p^utageafTent avec cérémonie. Jamais 
l'un n'étoit mal nourri , ^ue l'autre ne fut 
malade d^inanition ; ils tiroient tous deujt 
par dedans, les mammelles de leur Nour-* 
tiÛèy comme vous autres les tetez par de^ 
hors. Enfin ces Amans bienheureux pro-» 
duifirent des pommes , mais des pommes 
miraculeuiès, qui firent encore plus de 
miracles que leurs Pères. On n'avoir pas 
fi. tôt mangé des pommes de l'un y qu'on 
devenoit éperdument pafiSonné pour qui* 
conque avoir mangé du fruit de l'autre : 
Et cet accident arrivoit quafi tous les 
jours y parce que tous les jets de Pilade en* 
vironnoient ou fe trouvoient environnes 
d'Orefte ^ & leurs fruits prefque jumeaux 
ne pouvoientie refoudre à s'éloig4|r. . 
LaNamre pourtant avoit diftingué l'é- 
nergie de leur douEle efience avectant de 
précaution, que quand le fruit de l'un des 
arbres étoit mangé par un homme , & lé 
iruit de l'autre arbre par un autre homme, 
cela engendroit l'amitié réciproque > & 
quand £i même chofe arrivoit entre deux 
perfonnes de fcxe diffèrent , elle engen- 
droit l'amour , mais un amour vigou- 
reux , quigardoit toujours le caradierede 
& cauiè : car encore que ce fiuit propor*» 
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tionnât fon effet a la puiflànce > amollie 
£mc ù, vertu dans une Femme , il conièr-^ 
voit pourtant toujours je ne fçai quoy de 
maie. 

II Ëiut encore remarquer que celuy des 
deux qui en avoir mange le plus > ètoit le 
^us aimè. Ce fruit n'avoit garde qu'il ne 
lut & fort doux & fon beau y n'y ayant 
rien de fi beau ni de fi doux que Tanutiè : 
aufifi fut- ce ces deux qualité? de beau Sc 
de bon qui ne iè rencontrent gueres en un 
même fujet , qui le mirent en vogue. O 
combien de fois par fa miraculeufe ver- 
x^ multiplia-t-il les exemples de Pilade ÔC 
d'Oreftc ! On vit depuis ce temps-là des 
Hercules & des Thesèes > des Achiles &c 
dies Patrocles , des Nifês & desEuriales; 
I^ref un nombre innombrable de ceux qui 
par des amitiez plus qu'humaines y ont 
çonfacrë leur mémoire au Temple de l'Er 
ternttè. On en poru des re jettons au Pelo* 

Ç>neiè > & le Parc des exercices où les, 
hebains dreilbient la jeuneilè>en fut or- 
né. Ces arbres jumeaux ètoient plantez â 
la lign^ & dans la iàifbn que le fruit pen-> 
<ioit aux branches y les jeunes gens qui 
ipus les jours alloient au Parc y tentez par 
^ bteutè y ne s'abftintent pas d'en man- 

£r^ & leur courage ièlon l'ordinaire ea 
mt incontinent rciïpt. On les vit pêle- 
mêle s'entredonner leurs âmes , chacun 
q'eux devenir la nK)itié d'un autre , vivre 
moins en foy qu'en ion Ami, Sc le plus 
lâd»e entreprendre poMi: le fien des chofcs 
téméraires. 
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Cette cclefte maladie échauffa leur fang 
d*unefi noble ardeur^ que parTavis des 
plus Tages on enrôla pour la guerre cette 
croupe d'Amans dans une même Compa^ 

2 lie. On la nomma depuis > à caufe des 
tions heroimucs qu'elle executoit , là 
Bande facrée. Ses exploits allèrent beau- 
coup au dcflus de ce queThebes s*en étoit 
Êromis ; car chacun de ces Brèves au corn- 
ât, pour en garantir fon Amant > ou pour 
mériter d'en être aimé , hazardoit dese&' 
forts fi incroyables, que l'Antiquité n'a' 
tien vu de pareil : auui tant que fbbfiita 
cette îuiioureufêCompagnie, lesThebains 

2ui paâbient auparavant pour les pires' 
)ldats d'entre les Grecs» battirent & iiir-- 
montèrent toujours depuis les Lacedemo- 
niens , même les plus belliqueux peuples 
de la Terre. -" 

'Mais entre un nombre infini de louables 
avions dont ces pommes fiirent cau(6,ces 
mêmes ponunesen produifirenc innocem- 
ment de bien honteufes. 

Myrra, jeune DamoifeUe de qualité, en 
mangea avec Cinyre fonpere*, malheu- 
reufement l'une étoit de Pilade, & Tautre 
d'Orelte. L'Amour aufïï-tôt abfbrba la- 
Namre , &c la confondit en celle (brte » 
que Cinyre pouvoit jurer, je fiiis mon 
gendre^ & Myi:ra, ie fuis ma marâtre. 
Enfin je croy que c'eft aflez pour vous ap*' 
prendre tout ce crime, d'ajouter qu'au 
bouc de neufmoislePeredevintayeulde 
ceux qu^il engendra y Se que la Fille en- 
fanuiesFreres^ 

Encore 
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- Encore k hazardiîciç contenta pas de 
ce cri me , il voulut qu*iin Taureau étant 
entre dans les jardins du Roy Minqs » 
trouvât malheurcufcment fous un arbre 
d'Orefte quelques pommes qu'il englou- 
tit V )e dis malbcureufèmcnt , parce que 
la Reine Pafiphaé tous les jours nwngeoit 
de ce fruit. Les voila donc furieux d'a- 
mour Tun pour Tautre. Je n*cn explique- 
rai point Tenorme jouiâancc , il fuffira de 
de dire que Pafiphaé fe plongea dans un 
crime qui n'avoit point encore eu d'e- 
xemple. 

Le fameux Sculpteur Pigmalion préci- 
&ment dans ce temosJd, tailloit au Palais» 
une Vénus de macinre. La Reine qui ai- 
moit ks bons Ouvriers , par rcgalluy fit 
preiênc d'une couple de ces pommes: il 
en mangea la plus Delle>& parce que Teau 
^i comme vous içavez dt neceflâire à 
VinciûOR du m^fbre^vim hozardeufemenc 
à M manquer, iltn humeâajfsiftatu& 
Le marbre en même temps pénétré par ce 
fiic , s*amollît pai i peu j & Fcnergique 
vertu de cette pomme conduj^nt Ton la-^ 
bcurfclon le deflSin del'CXivricr, fuivit 
au ^eikns de Tknage ks traits qu'elle a« 
jfM Rencontrez à la fuper/icie , car elle di* 
lata, échauffa, & colora, à prc^>ortion de 
]a nature y des lieux qui le rencontrenc 
dans fi)npai&ge. Enfin te marbra devenir 
Tivant,& toucnc delà paflîon delà pômc, 
txtûx^ffsiPigmzïicm de toutes les forces de 
ion coeur, & Pigmalion tranfportè d*uw 
amcJUs.reciproque> ]à reçut pour f emiuyeu 
Tém U^ Y 
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DaHS cette même Province la jeune 
iDhis avoit mange de ce fruit avec la belle 
Vante fa compagne > dans toutes les cir- 
confiances requiiêspourcauiêr une ami- 
tié réciproque : Leur repas fut fuivi de 
(bn eftet accoutumé: mais parce qulphi» 
l'avoit trouvé d'un goût fort favoureux ^ 
il en mangea tant» que fon amitié qui 
croiilbit avec Iç nombre des ponunes 
dont il ne fê pou voit rafTaiier» ufurpa too- 
ces les fonéhons de Tamour^Sc cet amour» 
à force d'agmenter peu à peu» devint plus 
mole Se plus vigoureux : car cc«nme tout 
ion corps imbu de ce fi:ait> bcûloit de fbr- 
iner des mouvemeds qui répondiflent aux 
entoufiaÛTies de ù. volonté, il remua chez 
foi la matière fi puiilàmment,qu'il /ê con* 
Itruifitdes organes beaucoup plus forts» 
capables de fùivre fà pensée,&ae conten- 
ter pleinement fon amour dans fa plus vu 
tiie ét^duë ; ce*ft - à - dire qulpnis de-' 
vint ce qu'il £iut être pour epoufèr unçi 
ièmme. 

• J'appellcrois cette avanture-là un mi- 
racle^ s'il me reftoit un nom pour in- 
tituler l'événement qui fuit. 
. Un jeune Homme fort accompli» oui 
s'appelloit Narcifle , avoit nierité par Km 
amour Taflèâion d'une Fille fort belle » 
que les Pocjes ont célébrée fous le nom 
d'Echo ijmis comme vous fçavez que les 
Femmes plus que ceux de notre fcxe , ne 
ibnt jamais afiez chéries à leur gré, ayant 
oiiy vanter la vertu des pommes d'Qref*. 
ftca çUç fit tant qu'elle cnrccouvxadè plu^ 
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ficur$cndroirs-,& parce qtf elle apprchen- 
doic ( ramour étant toujours craintif ) 
que celles d'un arbre n'cuffent moins de 
rorccque de Fautrc, elle voulut que fon 
Amant goûtât de toutes les deux : mais à 
peine les eut - il mangées , que rimage 
d Echo s'cflaçade fa mémoire. Tout fon 
amour fe tourna vers celuy qui avoit di- 
prèle fruit, il fut l'amant & l'aimé; car 
la iubftance tirée de la pomme de Pîlade, 
5^rafla dedans luy celle de la pomme 
d Orefte. Ce fruit jumeau répandu par 
toute la maflède fon farig, excita toutes 
les parties de fon corps à fe carcffer : Son 
cœur où s'ècouloit leur double verni , 
rayonna fes fiâmes en dedans ; tous fcs 
membres animez de fa pa/ïîon, voulurent 
ic {)cnetrer l'un l'autre : Il n'eft pas juf- 
qu à fon image , qui brûlant encore par- 
mi la froideur des Fontaines, n'attirât fon 
corps pour s'y joindre : Enfin le pauvre 
Narciffe devint éperdûment aiiioureux 
defoy-môme. 

Je ne me rcndray point ennuyeux à 
vous raconter ia déplorable catàftrophc ; 
ks vieux fiécles en ont afléz parlé : auflî^ 
bien il me refte des avantures à vous re-^ 
citer quiconfommeront mieux ce temps- 
là. 

Vous fçaurez donc que la belle Salma- 
cis frcquentoit le Berger Hermaphrodite, 
mais fans autre privautc que celle que le 
voifinagede leur maifon pouvoir fouf- 
frir, quand la Fortune qui le plaift à trou- 
bler ks y'us les plus tranquilles «permit 



i6o ETAT ET EMP 

que dans une aflêmUée de jeux^ où te 
prix de la beauté 2c celuy de la courfe ^ 
etoient deux de ces pommes , Heona-^ 
phrodite eût celle de la courfe , & &dma^ 
cis celle de la beauté. Elles avoient e(tè 
cueillies ,quoy qu*enfemble ,. à divers ra^ 
meaux , parce que ces fruits amoureux (e 
mêloient avec tant de rufe y qu'un de Pi- 
lade & rencontroit toujours avecund'O' 
rcfte>^ & celaefioit caufe que paroiflanC 
jumeaux >on en décachoit ordinairement 
une couple.. La belle Sakoâcis mangea fà. 

Eomme, & le gentil Hermaphrodite (erra 
i fienne dans fa pannetiete. Saknacis in^ 
4>irée des encouiiaânes de ià pomme y&C 
de la pomme du Bergei? qui comm^çoic 
à s'éciiauAcr dansfapannetiere>.ie &ntic 
attirer vers luy par le flux, 8r reflux fym->» 
patiquede la iienne avec l'autre.. 

Les parens du Bcts^t » qui s^apperçû^ 
lent des amours de ht Nymphe > tâche-: 
fent^à cauiêde l^avancage qu'ils trou^ 
voient en cette alliance , de l'entretenir 8c 
de Isb croîore : c'eft pourquoy ayant oiiy 
yantep les pommes fumclfes pour un firme 
âoni le Sic inclinoitks efprits a l'amour,, 
ils en diftilerent 9 & de k quinteflbnce bL 
plus ;fie(Sliflée ils trouverenrmoyen^ d'en» 
lâire boire à leur Fils> & à (on Aniante» 
Son énergie qu'ils avaient iublimée au 
plus haut degré qu'elle pouvait monter > 
alluma dans le coeut des<ses amourçux ua 
fi véhément defir de fe joindre > au'i lar 
prenuere veuë Hern^phrodite s'aDfbrbft 

dansSalmacis^& Satoid^ ie jfondii; ^r 
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cre les bra^ d^Hermaphiodice. Ils paâè-^ 
cent Tun dans l'autre ^ & de deux perfon-^ 
nés de fcxe difièrenc , ils en compo&rent 
un double , je ne Tçay quoy qui ne fut ni 
homme ni femme, (^and Hermaphro^ 
dite voulut joiiir de Salraacis > il fe trou-» 
va eftre la Nymphe j & quand Salmacis 
voulut qu'Hermaphrodite rembrafsât> ^ 
elle fe fentit eftre le Berger. Ce double je 
ne fçay quoy gardoic pourtant Ton unité \ 
il engendrou & concevoir , fans eftre ni 
homme ni femme \ enfin la Nature en 
luy>fit voir une merveille, qu'elle n'a 
jamais fçu depuis empêcher d'eftre uaU 
que. 

Hé bien > ces Iiiftoires-là ne Jônt-elles 
pas étonnantes l Elles le (ont ;> car de voir 
une fiUe s'accouplec à ion père , une jeu-* 
ne Princeflè afibuvir les amours d'un tau-< 
reau, un homme aipirer à la joiîifiànce 
d'une pierre , un autre k marier avec foy^ 
même^celle-cy célébrer iîUeun mariage 
qu'elle confinxime garçon > ceflerd'eibe 
homme fans commencer d'eftre femme > 
devenir BefTon hors du ventre de la mere> 
& Jumeau d'une perfonne qui neluy eft 
point parent > tout cela e(f bien éloigné 
du chemin ordinaire de la Nature \ & ccr 
pendant ce que je vous vais conter vous 
lurprendra davantage. 

Parmi la fompmeufê diversité de toutes 
{ancs de fruits c^u'on avoit apportez des 
plus lointains climats y pour le ièftin des 
noces de Cambifè 9 on luy prefenta une « 
greiH; d'Qrefte ^ ^u'il & eoier fur on Pku 
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une i& parmi les autxe^ dëiicateflès dil 
dcflèrt, on luy fcrvit des pommes du me* 
me Arbre. 

La friandife du mets le convia d'en 
manger beaucoup ; Se la fubftance de ce 
ihiit eftanc convertie oj^ts les trois co- 
ûtions en un germe parfait , il en forma 
au ventre de la Reine Tembrion de fou 
fils Arcaxerxe , car toutes les paniculari- 
tez de fa vie ont fait conjecturer à fès 
Médecins qu'il devoir avoir eftè produit 
de la forte. 

Quand le jeune cœur de ce Prince fut 
en âge de mériter la colère d'Amoiu: , on 
ne remarqua point qu'il fbûpirât pour iès 
fèmbtables : il n'aimoit que les arbres, les 
vergers. Se les bois y mais par ddTus tous 
ceux pour lefqueis il parut ieniible , le 
beau Ptlatane fur lequel ion père Cambilè 
avoir jadis fait enter cette greffe d'Orefte, 
le cotifbmma d'amour. 

Son tempérament fuivoit avec tant de 
fcrupule le progrès du Platane, qu*il fem« 
bioit croître avec les branches de cet ar-^ 
bre; tous les jours il l'alloit embraf&r^ 
dans le ibmmeil il ne fongeoit que de 
luy ; Se deflbus le contour de fes vertes ta- 
piHèries il ordonnoit de toutes {es ailai- 
res. On connut bien que le Platane piqué 
d'une ardeur réciproque, eftoit ravi de fts 
careilès, car à tous coups, fans aucune 
raifbn apparente , on appercevoit fcs 
feuilles trëmoufifer Se comme trefTaillir 
de joye , les rameaux fe courber en rond 
Ar A tâfte > Commopour luy élire une 
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eouronne , Se defcendre û prés de ion vi*^ 
fage 9 qull eftoit facile à conneiftre que 
c'eftoit plûtoft pour le baifêr, que par iiu 
clination naturelle de cendre en bas. On 
temarquok même que de ialoufie il ar« 
rangeoit & prefibit les feuilles Tune con- 
tre l'autre, de peur, que les rayons du 
jour fe gliffanc à travers 3 ne le baiia/Iènc 
auflî-bien aue luy» Le Roy de fon coftfe 
ne garda plus de bornes dans ion amour. 
Il fit dreiler fon lit aux pieds du Platane 9 
& le Platane qui ne (çavoit comme fe rc- 
vanchcr de tant d'amitié , luy donnoit ce 

Îue les arbres ont de plus cher, c'eftoit 
>n miel & fa rofee y qu'U diftiloit tous 
les matins fur luy. 

Leurs careiTes auroient duré davantage, 
fi la mort ennemie des belles choies , nc> 
les eût terminées : Artaxerxe expira d'à* 
mour dans les embraiTemens de ion cher 
Platane ^ 8c tous les Perfes affligez àc la» 
pêne d'un û bon Prince» voulurent, pour 
luy donner encore quelque Satisfaction • 
aptes fa mort, que fon corps fut brûlé 
avec les branches de cet arbre , iâns qu'- 
cun autre bois fût employé à le cônfom* 
mer. 

: Quand le bûcher fut allumé, on vit fa« 
flâme s'entoniller avec celle de la graiHè' 
du corps; Se leurs chevelures ardentes 
qui fe boucloient l'un à l'autre , s'éfiler 
en pyramide juiqu a perte de veuc. 

: Ce feu pur Se fubtfl ne fe diviiâ points 
mais quand il fut arrivé au Soleil, où >* 
OHxune vous fçavez> toute aiatkreignéer 
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abouck , il forma le gemicduPomaueci 
d'Orelte que vous voy^ez^U à votre m^isi 
droite. ... - < / 

Or rénçeancc cfe ce fruit s'eft perdre 
en voftre Monde >ôç vcMcy comnucnt ce 
malheur arriva. . i 

Les pères & les mères qui^^co^Hne: VOUS) 
^avea; , au gouverncincnt de leurs famiU 
les ne fe laiflènt conduire qu^par Tinte- 
rcft, fichez que leurs enfans auflî-toflj 
qu'ils avoientgoiité de ces ppmniiss, pro^ 
diguaflcnc à leur arnitput cequiispoflc--> 
doient» brûlèrent autant de, ces plan;tc9^ 
qu'ils ai purent découvrir : Ainfi ie4>cce»5 
«tant perdue, c'ell pçur cela qu'w ne^ 
trouve plus aucun ami veric?bfe. ^ 4 
A raefure donc que gc$ arba^es fiirent j 
confommiez par le feu > les pluyes gyi} 
tombèrent deffus , en calcinèrent fi-^bieik) 
h cendre > que ce 6xc congelé & pecrifia^ 
de la même £içon que Thumeur de la fou» 
gère brûlée iè metamcH:phoi£ m verre >> 
de fbrtequ1Lfefos:mx, par tous kscli^^ 
mats de £1 tene , des cendres de ces ar-*:) 
bres jtnneaux,deux pierres m^taliques,» 
qu'on appelle aujourd'buy le fer & l'ai- ; 
mant, qui àcaufe dé la 1 ynnpathie dsSv 
fruits de Pilade&d'Qrcfte,' dont ils ont 
toujours confervé la vertu > afpirent en*-. 
. core tpos^ les jours^ de s'cmbraflcr* Et 
mtiarqucz que fi le nx>tceau d'àimano 
cft plus gros , il attire le fer-, ou fi Ix 
pièce de fer excède érr quiantité » c'cft 
elle qui attire ràimant y comme il acri^' 
voit jadis dans k.xQiiaculeiix-ei&t.dss; 

l'ommcs 



DU SOLEIL. U); 

pcmmes de Pilade & d'Orefté» de Tune 
defquellcs quiconqi^ avoit mangé da- 
vantage, étok le plus aime par celuy qui 
avoit mangé de fautre. 

Or le fer fe nourrit d'aimant. Se Tai-* 
tnantfë nourrit de fer fi Vifiblementrque 
cbluy.là s'enroUiile , & celui-cy petci & 
ferce \ à moins qu*on ne les produire l'un 
i l'autre pour reparer ce qui fe perd de 
leur fubftance. 

' N'avez- vous jamais confîderé un mor- 
ceau d'aimant appuyé fur de la limaille 
I de fer î Vous voyez l'aimant fc couvrir 
[ m un roume-mam de ces atomes mctali* 
I ques ', Se l'amoureufe ardeur avec laqud-. 
le ils s'acc£Ochent , efl: fi fubite&fi inw 
patiente , qu'après s'être embraflez par* 
Cûut , vt>us diriez qu'il n'y a pas un grain 
d'aimant qui ne veuille baifcrun grain de 
fer , & pas un grain de fer qui ne veiiille 
s^unir avec un grain d'aimant ; car le fer 
€5u l'aimant feparcz, en voycnt continuel-' 
fcmentde leur maffe les jpetits corps les 
plus mobiles à la quête deoce qu'ils ai- 
ment: mais quand ils l'ont trouvc,n'ayant 
plus rien à defîrer , chacun temiine fes. 
royages , & l'aimant occupe fon repos à 
"poiTeder le fer, comme le ftr ramafïe 
tout fon être à jouir de l'aimant. Ccft 
donc de la feve de ces deux arbres qu'a 
découle l'humeur dont ces deux métaux 
ont pris naiflance. Devant cela ils croient 
inconnus ; & fi vous voulez ffcavpir de 
quelle matière oh fabriquoit ck^ armes 
^cMir la guerres Samibn s^mett d'une 

7M9# II. Z 
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niaçhoifc cl*A/he contre ks^PhiJiftins^, 
Jùpîrçr Roy de Crète, de feux artiâcieb.» ; 
par lerquels'il imitoit la foudre poMC, 
i&bjuguèr'ft's ennemis i Hercule enfin a- . 
vec vine mafliie vainquit des Tyrans., Se' 
dompta des Monfttes. Mais.ces dei^ me-., 
taux ont encore une relajtion hien plus^; 
Àecifique avec. nos. djçux arbres :; Voua, 
içaprez qu'encore que ce couple d*axnoun.* 
reux fans vie inclinent vers le Pôlç,xls. tuef 
s'y portent iaimis-qu en compagnie l*an' 
do 1 autre -, & je vqus m vais, découvrir la^ 
r^on, après .cj[ue je vous autay unpeu eo* , 
trçtenu des Poîçs, i 

' LeSrPôles font les lx)uche^ du Ciel > pat^ 
léfquellcs il reprend la lumiereja chaleur^ , 
^ les influences qu*il a répandues fur ]a^ 
tprre : autrement a tpus- les trefors du So^^ 
leil ne remontoicnt à leur fourcc > il y^^ 
auroit long-temps (toute ùl clarté n*€tanc; 

Su'une pouâiere d'atomes enflez^ qui iè> 
êtaçhent de ion globe ) qu'elle ferôic c«^ 
tpnte y & qu'il ne luixQit plus > ou que: 
cette abondance de petits corps ignee$^ 
qui s amoncelent fitr la tjcrre pour n'en^ 

81us ibrtir,, l'auroient déjà coni0mtnè.r 
: Êiut donc 3 CQrome j|e vous ay dit, qu'iî^ 
y ait au Ciol dpsibûpiraux gar où & dé-l 
gorgent les repletipn^dç la tèqre, &ç d'aut-, 
çrcs par ou le Ciel puifl^ reparer Tes per-L, 
tes ^ afin que rétemelle circulation de ces^ 
petits cotps de vjf . pénètre fuccgOîve-^ 
ment roussies globes de ce grand Uni^ 
;i:s.Qr les fi^ûpicaux dU/Ciel fontles Pô^ 
;paroù il ^ repaît des aaies^de tout.CQ 
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<}ùi nv^urt dans les Mondes de cht% luyè 
& tous les Aihes (ont (es bouches > & le$ 
fO>f es par où s'exhalent derechef Tes e€^ 
prits. Mais pour vous montrer que ceci 
ll*e{t pas une iiiuigination (i fituvdie > 
quand vos Poètes anciens à qui la Phiw 
Mbfhic avoir découvert les pluscachea» 
fecrets<te la Natuce> {wloient d'im Hé-» 
cos dont ils vouloiear^dire que Tame ètoid 
^lèe habiter avec ks Dieu^c, ils s-expri-i 
moreiit ainfi. Il eft momé au Pôle , il efb 
aflStf for le Pôle, il a naversc le Pôk, par-t 
ce qu'ils fçavoientqne les Pôles étoieno 
tes ièules entrées par où le Ciel reçoifi 
tout ce qui eft fbm de chez luy. Si Vzu^. 
torité de ces grancfe^ hommes ne vous fx4 
fisfa^ ^dn^i^ieni; r l'expérience de vos 
modernes qui ont voyagé ven le Nort y 
tous contentiera peut-être. Ils ont trouvé> 
que plus ils^ ap^)rochoienc de rOucfev 
pendant les fiitf ii^bis^de aaic dont on a crû> 

âue ce climat étoit tout noir > une gican- 
b lumière éelairoit l^otfifon y qui ne 
^ouveit païïir que du Pôle , parce^ qu^iî 
fticfure qu'en s-en appr<$chof0 v^c qir'otli 
^éloigiioir par oottftquent du Soleit* ccr--: 
re lumière dëvenoit risri grande; H eft 
donc bien* vtay-IbnfiMabte qu'elle pcoce-; 
et des rayons du jour, 8c d'un grancU 
«nonceau d'ames> Ie(quet&?S'C(»n!inir viMxr 
içavez ne font faites que4'atÔmes lumi- 
Âetix qui s'en retournent aaQd^packiusf 
portes accoutumées. 

Il n- eft pas difficile apréscèla de corn-- 
prendre pburqiiof le &r âx>€é4'ait«uuiCj^ 
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ou raimanc f roté de fêr« k tourne vers le ^ 
Pôle : car étant un extrait du corps de Pi-^ 
lade & d'Orefte » ôc ayant toujours con^ 
fcrvé les inclinations desf deux arbres » 
comme les deux arbtes celle des deux 
Amans , ils doivent afpirer de k rejoins 
dre à leur ame; c*eft pourquoy il Ce guitw 
de vers le Pôle par où il foit qu'elle eft 
montée; avec cette retenue pourtant>que 
le fer Qe s*y tourne point 9 s'il n'eft frotè 
d*aimant ; ni Taimant s'il n*eft frotè de 
fer, à caufe que le fer ne veut point aban*^ 
donner un Monde, privé de ion ami Tai^^ 
mant , ni l'aimant privé de Ton amy le 
tsx, & quHs ne peuvent (e refoudre à fyi^ 
se cevoya{^ Tun iàns l'autre, 
> Cette voix alloit |e pen& entamer ut» 
s^utre difcours \ mais le bruit d'une sran^ 
de allarme qui furvint l'en empêcha : 
tpute la Forêfl: en rumeur ne retentiâoit 
que de ces mots> gare la pefte , & paiïb 
parole. 

JeconjurayParbrequi mavoit fi lonr^ 
temps entretenu , de m'appr^ndre d*oùk 
(^rocedoit un fi grand defordrcMon amy^ 
me dit-il , nous ne fpmmes pas en ces 
quartiers - çy encore bien informes des 
particularitez du mal : je vousdiray ièu* 
Ibmenit en trois mots > que cette pefta 
donc nous ibmmes menacez , eft ce qu^#. 
entre les honuhes gA appelle embrafê* 
ment \ nous pouvons bien le nommes 
ainfi , puifque parmi nous il n y a poihç 
de maladie plus contagieufe. Le remedd 
^uc flous y aUQn$ apposer > ç eft de roi- 



■ 
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Sx nos haleines » &: de foufBer tous en-. 
&fnble vers l'endroit d'où pan Finâam^ 
maticm , afin de repouâèr ce mauvais ^it. 
je croy que ce qui nous aura apporte cet-* 
te fièvre ardente >eil une bête à iêuqui 
rodedepuis.quelques jours àTentour de 
nos Bois ^ car comme elles ne vont jamais 
fans feu y & ne s^en peuvent paiTer, cellc- 
cy fera làns doute venue le mettre à queU 
qu'un de nos arbres» 

Nous avions mandé iWmal Gla^cm 
pour venir à notre fecôurs \ cependant il 
n^eft. pas encore arrivé. Mais adieu > je 
n'ay pas le temps de vous entretenir > il 
faut longer au falut commun *, Se vous* 
même» prenez la fuite > autrement vous 
courez riTque d'eue envelopè dans notre 
mine. 

- Je fuivis fon cônfeil , lâns toutefois me 
beaucoup pre/Ter, parce que je connoiC 
ibis mes jambes. Cependant je fçavoisii 
peu la Carte du Pais ,que je me trouvay 
au bout de dix-huit heures de chemin an 
derrière de la For cft dont je penfois fuir, 
& pour furaoïft d'apprehcnfion , cent €• 
clat;^ épouvantables de tonnerre m ebran*> 
loient le cerveau, tandis que la funefte & 
blême lueur de mille édairs venoit étein* 
dire mes prunelles. 

. De moment en moment les coups rc- 
doubloient avec tant de furie , que Ton 
cât dit que les fbndemens du Monde al- 
i^ient s'écrouler j & malgré tout cela , Ig 
Çjsl ne parut jamais plus fèrain. Comme 
je me vis au bout de mes raiibns , enfinlc 

. -, - • • z ) • •• 
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ëefir de connoître la caufè d'un èvieac^ 
«tient fi excraordindce , m'invita de ma]> 
cher vers le lieu d'où le bruit ibœisiûii: 
s^pandre. 

}e cfaeminay environ l'efpace de qua-- 
tre cenc ftades, a la £n desquelles f^ippei^ 
fus au milieu d'une fbct ^ande campa- 
gne, comme deux boules, qui après avoir 
en broujflànc tourné long « temps à TeQ* 
tour Tune de l'autre , s'approchoienc > 8ç 
pois iè reculoient : £t i'c^iervay quê 
quand le heurt fe £iifi>it , c'étoit alors 

Ïu'on entendoit ces grands cou{»s î mais 
force de marcher plus avant , je tcaxu 
nusquecequi<ieloin m'avoit parudèus 
boules , étoient deux animaux y Tun àcù 
quels, quoy que rond par en laas^ formoic 
un triangle par le milieu •, & fa tête fort 
élevée 5 avec ùl. rouiïc chevelure qui flo- 
toit contrcmont, s'cjçuifoit en pyramide. 
SiAï corps ètoit troué comme un crU>le » 
& à travers ces pertuis déliez qui luy fer* 
voient de pores, on appercevoit gliflèr de 
petites fiâmes qui rembloient le couvrir 
d'un plumage de feu. 

£n cheminant là autour , je rencontray^ 
un Vieillard fort vénérable , qui cegar- 
doit ce fameux combat avec autant de 
curiofitc que moy.Il me fît figne de m*apu 

f rocher , j'obéïs , & nous nous ailifines 
un auprès de l'autre. > 

J'âvois deflUn de luy demander le mo- 
tM qui l'avoir amené en cette contrée , 
mus il me ferma la bouche par ces pa-^ 
voie» Hé Jbienj vous fçàmez k mocifqiii 
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^trfâinene en cette contrée. Et là-dcflîis il 
me raconta fon au long toutes les parti- 
colaritez de fon voyage. Je vous laiflè & 
"penfer fi je demeuray interdit. Cepen- 
. dant pour accroître ma conftematioti , 
comn^e déjà je brûlois de luy demandçt 
tjuel Démon luy réveloit mes pcnfees : 
ÏJon , non s'ècrià-t-il > ce n*eft point uft 
î)cmon qui me révèle vos penlees . . • Ce 
tiouveau tour de Devin me le fit obfervct 
>vec plus d'attention qu*auparavant5&jb 
Jiremarcjuay qu'il contrefâitôit mon port > 
incs geftes , ma mine , fituoit tous féi 
membres, & fiffuroit toutes les parties de 
ion vifage fut te patron des miennes i en- 
"in mon Ombre en Telîeif ne m*eût paè 
icnieux reprefenté. Je voy, continua- 
Y-il , que vous êtes en peine de fçavoit 
pourquoy je vous contrefais , & je yeux 
."Sien vous rapprendre.Sçacheï doncqu V 
^n de connoitre votre intérieur , j'arranr 
]gt toutes les parties de nion corps dans 
\m ordre fembfable au vôtre j car étant de 
toutes parts fitué comme vous , j'excite 
en moy par cette di/pofition de matière , 
là même penfte que produit en vous cet- 
te même di/pofition de matière. 
: Vous jugerçz cet eflFet-U poflîble, fi au- 
'crefbis vous avez obfervè que les ge* 
irieauxquifë refi[ëmblent, ont Ordinaire- 
ment rcfprit, les pafl[îons,& la volonté 
ïèmblables : jufques-là qu'il s'ell rencon- 
tre à Paris deux Beflbns qui n'ont jamai^ 
£uque les mêmes maladies & la tiiêmb 
tâtïtë i £c Ibht mariez» îans fçaVoir lé &eil 

Z4 
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ièin Tun de rautre>âmême heuxe&.i 
même jour ^ fc font réciproquement c-r 
'Crit des lettres, dont le fens> les mots^ 
& la conftruâion étoient de même^, & qui 
enfin ont composé fur un même fujet» 
une même^rte de Vers, avec le$ mêmes 
.pointes^ le même tour, &: le même ordre;. 
Mais ne voyez>vous pas qu'il étoit im*- 
poilible que la cûmpofition des organe 
de leurs corps étant pareille dans toutes 
Ib circonftances , ils n'opcraflënt d'une 
&çon pareille > puifque deux inftrumenis 
^aux touchez également,doivent rendre 
vnc harmonie égale î & qu'ainfi confor* 
mant tout-â-iâit mon corps au vôtre ,& 
devenant pour ainfi dire votre jumeau» 
21 eft impoflible qu'un même branle de 
matière ne nous caulb à tous deux un m&* 
me branle d'efprit ? ^ 

Af>rés cela il iè remit encore à me coa-- 
Crefaire , & pourfuivit ainii. Vous êtes 
maintenant fort en peine de l'origine du 
combat de ces deux Monftres , mais je 
veux vous l'apprendre. Sçachez donc que 
les arbres de la Foreft que nous avons à 
dos, n'ayant pûrepouflèr avec leurs foué 
fles les violens efforts de la Bête à feu j 
ont eu recours à l'animal Glaçon. 

Je n'ay encore, luy dis- je, entendu pac- 
let de ces animaux-là qu'à un Chêne de 
cette contrée , mais fort à la hâte, car il 
ne fongeoitqu'à fe ^rentir •, c'eft pour* 
quoy )e vous fuppUe de m'en faite fça* 
Yant^ 

Vbiqr comme il me parla. Qa Ycttoii 
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en te globe où nous fonfimes^les Bois fort 
clair ièinez', â cauie du grand nombre de 
Bètes^â feu qui le^ defolent» fanS les ani^ 
^ux Glaçons qui tous les jours, à la pri&> 
rc des Forefts leurs amies , vicnncftt guc^ 
tir les atbres malade^ i je dis guérir , car à 

Seine de leur bouche gelée ont- ils foufi 
é fur les charbons de cette ptRc , qu'ils 
l'cteignent. ; 

/ Au Monde de ta Terre d*où vous cté^ 
"ic d'où je fuis , h Bête à' fcù s^appclle Si- 
femandre , & l'animal Glaçon y cft connu 
parceluy de Remore: Or vous fçaurcis 
que les Remôres habitent versTextrcmi- 
té du Pôle, au plus profond de la Mer gla- 
ciale; & c'eft fa froideur évaporée de ces 
Poiflbns à travers leurs écailles, qui fait 
j^eler en ces cjuattiei^s-là Teau de la Mer'» 
quoyque falee. 

La plufparc des Pilotes qui ont voyage 
pour la découverte du Groenland, ont en- 
fin expérimenté qu'en certaine fàifon les 
glaces qui d'autres fois les avoient arrâ* 
tez, ne fe rencontroient plus : mais enco« 
re que cette Mer fût libre dans le temps 
où l'Hy ver y èft le plus âpre , ils n'ont 
pas laiué d'en attribuer la caufe à quelque 
chaleur fccrettc qui les àvbit fonducV; 
mais il cft bien plus vray-femblable 'que 
les Remores qui ne ie nourrirent que dé 
^aces> les avoient ^oùr lors abforbéess 
Dr vous devez fça voir que quelque mois 
après qu'elles fe ibnt rcpuës,cette effroya» 
bie digeftionleur rend Teftom^ch fi mor- 
fondu > 4ue la feule haleine '^u'ib^ iipi^ 
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tcnt , Bcglace derechef toute laMcr duPS- 
ic. Quand elles fbrtent fur la Terre { cat 
dlcs vivent dans l'un & dans l'autre clç^ 
Itient, } dlcs ne fe raflîifient que de GL- 
jçuë j d'Aconit, d*Opium, & de Mandra- 
■gore. 

' On s'étonne en noftre Monde d*oà pr^ 
redent ces frileux vents du Nort qui traî- 
nent toujours la gelé4f i rnais fi nos Com'*- 
patriotes fçavoient comine nous , que les 
"Remorcs habitent en ce climat : ils con- 
tîoîtroient , comme nous , qu*iiJ provien- 
tient du fouffle avec lequel ils eflayent 
de repouiTer la chaleur du Soleil qui les 
approche. 

Cette eau ftigiale, de laquelle on em- 
TOifbnna le grand Alexandre, & dont ia 
TÎDideur pétrifia (èf entrailles , ètoit du 
piffàt d'un de ces animaux. Enfin le Re^ 
more contient fi éminemment tous les 
principes de froidure, que paflîmt pat 
c{efiR)us un Vaiflcau, le Vaifleau fe trouve 
laifi du froid, en forte qu'il en demeure 
tout engourdi iufqu'à ne pouvoir dèma- 
ter de fa place.C'eft pour cela que la moi- 
tié de ceux qui ont cinglé vers le Nort , à 
ïa découverte du Pôle,' n'en font point re- 
venus , parce que c'elt un miracle fi ki 
Remores, dont le nombre eft fi grand 
dans certe Mer, n'arrêtent leurs Vaiflcaux. 
Voila pour ce qui cft des animaux gla- 
çons. 

Mais quant aux Bêtes à feu , elles lo- 
£eot dans terre fous des montagnes de 
nkaoïe allumé^ comme l'Etna» kVefuve» 
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dr le Cap rouge. Ces boutons que vous 
^noyez à la gorge de celuirCjr 9 qui pro- 
cèdent de rinâanunation de ion fbye j ce 
^fbnt • • • 

' Nous reftames après cda iâns parler 5 
f>our nous rendre atcentiâ à ce isuaieuic 
:dueL 

La Salemandie attamioit avec beau* 
coup d'ardeur ^ mais le Remore fbutenoic 
^pèfietrabiement. Chaque heurt qu'ils 
iè donnoient, engendrofC un coup ce 
tonnerre j comme il arrive dans les Nlor- 
4les d'icy autour , où la rencontre d'une 
itiuë chaude avec une froide, excite k mâ« 
me bruit. 

' Des yeux de la ^alemandre il foitoit i 
chaque œillade de colère qu'elle dardoit 
«contre (on ennemi , une rouge lumière > 
dont Tair paroiflbit allumé en volant^ eUe 
ihoitde riiuile bouillante , & piflbit de 
rcau forte. 

Le Remore de fbn côte gros , çeânt, & 
•quatre , montroit un corps tout écaille de 
ghçonsiîes lariçes yeux paroiflbient deux 
Galettes de criftal , dont les regards cha- 
rioient une lumière fi morfon(iante , que 
je ïêntois friflbnncr THyver fur chaque 
membre de mon corps où elle les ana- 
^hoit. Si je penfois mettre ma main au 
-devant > ma main en prenoit Tonglëe) 
l'air même autour d'elle , atteint de ûl 
rigueur , s'épaiffiflbit en neige, la terre 
durcifïbit fous fcs pas; Se je pouvois com- 
met les traces de la Bête par le nombre 
^s'engeluresqui m'accuciUoieat quand 
Je marchois defius. 
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' Au commencement dti combat >la SsL^ 
Icmandre j à caufedc la vigourcufc ccm- 
téncion de ùl pirmieie ardeur , avoir fait 
^^er le Remore y mais à là longue cecté^ 
iùèur s'étant reéoidic 9 émâilla toute la 

i)laine d'un verglas fi|diilant >quelaSa^ 
emandrc ne pouvoit pindtc le Remore 
ians tomber. Nous connûmes bien 3 le 
PhUorophe & moy y qu'à force de chedr 

de fois» elle s'étoit fad* 



& fe relever tant 
guée ^ car ces éclats de tonnerre auparia^ 
vant fi effiroyables, qu'enfantoit le choc 
dont elle heùrtoit fon ennemie^ n'étoienr 
plus que le bruit fourd de ces petits coups 
qui marquent la £nnd*une tempête^ 8c cp 
briiit lbiû:d amorti peu à peu j dèçcne- 
ra en un fremiilèment femblable a ce- 
luy d*uQ fer rouge plongé dans de Feàli 
froide. 

Quand le Remore cmnut que le com- 
bat tiroir aux abois^par raiFoibliilèment 
du choc dont il fe ientoit à peine èbr^ui- 
lé 9 il fe dreâà fur un angle de fbn cu« 
bCySck laifia cheoir de toute fa pefan* 
teur fur Teflomach de la Salemandre^ 
avec un tel fuccés y que le cœur de la 
pauvre Salemandre y où tout le refte de 
ion ardeur s'étoit concentrée ycnfc cre* 
vant y fit un éclat fï épouvantable , que je 
ne fçay rien dans la mture pour le com- 
parer. 

Ainfi mourut la Bête à feu fous la pa* 
reflfeufê refiftance de l'animal Glaçon. . 

Quelque remps après que le Reroore 
ft ittt reciriynou^ nous approchamei^da 
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champ de bataille ; & k Vieillard s'ctant 
enduit les mains de la terre iiir laquelle, 
die avoit: marché , comme d'un prcfer- 
vatif contre la brûlure , il empoigna le 
cadavre de la Solemandre. Avec le corps! 
de cet animal , me dit-il , je n*ay que fai- . 
lede feu dans ma cuifine; car pourvu 
qu'il foit pendu à k cremillce , il fera; 
poiiillir & rocir tout ce que j'autay mis à! 
IStrc. Quant aux yeux , je les garde foi- 
gneufcment \ s'ils étoient nenoyez des 
ombres de k mort, vous les prendriez; 
pour deux petits Soleils. Les anciens de'. 
Qotre M<Jiidc les fçavoicnt bien mettre. 
cni£uvre i c'eftce qu'ils nommoient de& 
l^ampes af demes» & Ton ne les appendoit 
qu'aux ièpultures ppmpeuiès des peribn* 
ne$illuftres^ 

r Nos Modernes ca ont rencontré, eh 
fiMiillant quelques - uns de ces fkmeux 
tombeaux ;miais leur ignorante curioiité 
les a a:evcz , en penfànt trouver , derrierei 
les membranes rompues , ce &q qu'ils 7 
voyoient rduire* 

; Le ViciUard marcboit toujours, & moy 
îe le iuivois, atrentif aux merveilles qu'ils 
me débitoit. Or à propos du combat , ii 
9e faut pas que j'oublie l'entretiea que 
nous eûmes touchant l'animal Gla^ 

. Je ne crois pas , me dit-il , que vous 
sçycz jamais vu de Remores j car ces Poifl 
fpns oe s'élèvent guère à fleur d'eau, 
encore n'abandonnent r ils quafi ppinc 
ÏQçevai SeptemrionaL Mais ûm doute 
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mnis ancez vu de certains antmaux t]t& 
en quelque Êiçon £è peuvent ciirc de kur 
e/pece. Je vous ai tantôt dit que cetteMer^ 
en tirant vêts lePôk ^ eft toute pkine àcr 
Remores > qui jettent kur firay fur la va^> 
fe, comme les autres Poiflbns. Vous fçau^ 
tez *donc que cette ièmence extraite der 
toute kur ma|Ië , en condent fi émincm» 
ment toute la froideur y que fi un Navire 
eft poufsé par defius , le Navire en coa-< 
tracte un ou plufieurs Vers, quideviei>< 
nent Oifeaux , dont k fang privé de cha^^ 
kur fait qtt*on ksTangc,quoyqa'ils aïenc 
desatks, au nèmiyredesPoifibn&'.auâti 
leSouvecûn Pbntifë , lequel coimoSt kur 
origine, ne défend pa& d'en' manger em 
Carême. Ceft.ce que'V€ns.appdlez des» 
Macreufès. 

|e cfaeminois tD&jomrsûns autxe defleitï 
que de k fixivre, mais^odiement ravi d!a4 
Yoir tcouvè un homme >-que je n'ofois dè-^ 
tDumet les yeux de demis Iujr, tant j'a^ 
w>is peur de: le perdre* famc mond > mei 
dit il ,( car je voy bien que vous n^avezr 
pas encore comme mov fatisfeic au tribut 
que nous devons a la mture , ]f auiS-tôci 
^e je voui^ai vu 9 j*ai rencontre (urvocrec 
lâ'&ge ce je ne fçai quoy qui donne envie 
de connoitre ks gens» Si jo ne me trompe 
aux circonftances de la conformation de 
«ocrecotpst, vous devez erre François » 
9 natif dfe Paris. Cette Ville eft k lieu ,. 
qA après avoir promené mes di&races pat 
toute l'Europe , je lésai terminas. 
'" |e me^nommeCompaaeUaa^ fuis-Ca^ 
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Iab£oisci&nacion*.Depuis ma venue aoSo-l 
IcjJ > f ai employé mon temps à viiiter les; 
climats de, ce grand içlobe, pour en décour ' 
vrir les merveilks. ïl eftdivisé en Royau»^ 
mes , Republiques > Etats % Se Principaux, 
tez, comme la Terre. Ainfi le&quackur 
pedes » les volatiles , le&plantes > les pier-I 
res , chacun y a le fien v & q,uoy que quel- 
ques-unsde ceux la n'en permettent pointl 
1 entrée aux animaux d'efpece étrangère», 
gfticulierement aux hommes , <)ue les* 
pifèaux par deflfus. tous haïileat à mort^- 
je pui& voyager par- tour ians couire. dc^ 
riique ri cauie qa'une. ame de PhiIo{a-« 
phe efttiiluë de parties bien plus dcliêes^ 
^ue les inllrumcns dont on. fe iccviroki 
a la tourmenter. Je nie iiiis trouvé heo*^ 
rèufement dans la Province des. Arbres « 
quand le»defbrdresdela.SàlemancfaBeoac' 
CQmmencé:.ces gtand&éclatsde connerre^j 
que vous devez a.voirencendusafiflhbLeQi 
que moy^m'ontoonduitrà leur champ dCr 
bataille , où vous êtes venu un^ momenc 
après. Au tttte je m'en retourne à laPro^-. 
vmce des Philosophes .... Quoy , luy dis^ 
je > il y a donc ainfî des Phildfophes. dans. 
je&>leil? S'ily ena^repliqualebonhom^P. 
me ! Quy , certes > & ce font les princi>^. 
paux habitansi du Soleil>^& ceux-14 m&M 
mes dont. la. renommée de. votre Monde« 
ala.boucheii pleine. Vous poucoez bien*, 
tôt convcr/êr avec eux ^{^oucvu. que vousr 
ayez le courage de me fuivre vcar j'efperei 
j^ettrek pied dans leur Ville yayiantquUti 
£>it tsQÎs joues* Je ne i^y £as que vous; 
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puilliez concevoir de quelle façon ces 
grands Génies fe font tranfportez ici. Non' 
certes , m'écriai-jc -, car tant d'autres per- 
fcnnes auroient-ellcs eu jufqu'à preiènt 
les yeux bouchez , pour n'en pas trou vet 
le cnemin? CXi bien, eft-cc qu^iprcsU 
mort > nous tombcxis entre les mains d'un 
Examinateur des Erprits, lequel, félon 
notre capacité , nous accorde ou nous re-^ 
£ife le cbroit de Bourgeoisie au Soleil ] 

Ce n'eft rien de tout cela , repartit le 
Vieillard. Les âmes vieAncnt,par un prin^ 
ope de relTemblânce , fc joindre à cette 
maile de lumière i car ce Monde- cy n*cft 
formé d'autre chofe cjue des efbrits de 
tout ce qui meurt dans les orbes d autour» 
comme font Mercure , Vénus, la Terre ^ 
Mars , Jupiter , ic Saturne* 

- Ainfi des qu'une Plante, une Bête , ou 
un Homme expirent, leurs âmes niontentj 
^ns s'éteindre, à fa ffkçtc \ de même que 
vous voyez la flâme d'une chandelle y 
voler en pointe , malgré le fu^f qui la re^ 
tient par les pieds. Or toutes ces âmes » 
unies qu'elles font à lafource du jour , Sç 
purirées de la groffe matière qui tes em-^ 
pêchoit, elles exercent dés fon(5tions bien 
plus nobles que celles de croître , de Ctn-^ 
tit, Sçitmiaancx'y car elles font em- 
l^oyées à former ïc jàngSc les efprits vi- 
taux du Soleil, ce grand & parfait animal: 
Et c'eft aufîî pourquoy vous ne devez 
^int douter quç le Soleil h'opere de Tet 
.|n:it bien plus parfaitement que vous,pui$ 
4j^, c'eft par la ctelçut d'un million de 

CCS 
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â*s âmes reâifiécs > donc la /ienne eft un 
ëiixir> qu'il connoît le ièaec de la vie» 
qu'il inmië à la matière de vos Mondes la. 
puiflànce d'efigendrer , qu'il rend des 
corps capables de fe fencirêtre^ & enfin 
qu'il fè êdt voit & £m voir toutes chofo. 

Il me refte maintenant à vous explique t 
ipqurquoy les âmes des Philofbphes ne fe 
joigtient pas eAèntiellement a la maflè 
du Soleil > comrne celle des. autres hom« 
mes. ' ' 

' Il y a trois ibrtes d'écrits dans tootefi 
tes rlanettes , c'eft-a-dire dans les pçtit» 
Mondes qui k meuvent à T^itoui de ce-> 
lui-ci* 

Les plus groiliers Servent iîmpicment i 
séparer l'embonpoint du Soleil. Les fcilv 
tils s'inftnuent a la place de &s rayons^ 
mais ceux des Philoic^hes > fans avoir 
lien contrainte df impur dans leur exil ^ar« 
livent tous entiers! la ^here du joutp 
pour en être habitans. Qr eUes ne deviens 
nent pas , comme les autres > ufie partie 
intégrante de h. maflè > parce que £a niz^ 
ttere qui les comjpofe , au point de leur 
génération, fe mek fi exaâement r que 
rien ne h peut plus déprendre t foxibkble 
à celle qui forme l'or > les diamaais^, ic 
ks aftres , dont toutes les parties font mè* 
lées par tant d'enlaeemens ^ .qiae le plds 
Ibrt diâolvant n'en ^auroic relâcher: Ték 
crainte. 

. Or ces âmes de Philôfopkçs font tseUe^- 
ment à F^rddes^ aunes, âmes y ce que 
ï$^,x k$.diatQaoi>&]â»i»Ôres >rçMuirfi^ 
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erd des autres corps , qu'Epicute dans 
Soleil cft le mêmeEpiçure qui vivoit: 
jadis furlatme. 

Le plaifîr que je recevois en écoutant 
ce grand homme «m'accourcifloic le che- 
min >&fentamois fbuvenc tout exprès 
desmacieres fcavançes &:curieu{ès> iUr 
lefgueiks je ibllicitois Ta peofèe, afin de 
m'infimire: Et certes je n*ay jamais vu de 
bonté fi grande eue la fienne; carquoy 
qu'il pût , à cau& de Taçilité de fa fub^- 
ftance , arriver tout feuï en fort peu de 
journées au Royaume des Philosophes » 
ûaixasL mieux s'ennuyer lot^-temps avec 
moy ) que de m'aBandonner parmi ces 
vmes iblitudes. 

' Cependant il ècoit preûé ; car je me 
Ibuviens que m'étant avifé de luy deman^ 
der pourquoy il s'en retournoit aupara* 
vaiK que devoir reconnu toutes les re-- 
gions de ce grand Monde , il me répon- 
dit que l'impatience de voir un de iès 
sùtiis , lequel étoit nouvellement arrivé » 
i'obligeoit i Tompre fon voy^igc. Je re- 
connus, par la Autede fbndiicours, que 
cet Âmy étoit ce fameux Philolbphe de 
notre temps^Mcxiff eur £)éfcaites» & ^'ii 
ne fé hâtoit que pour le joindre, 
- Il me répondit encore» fur œ qoejelu]!^ 
<lemandayen quelle eftime il avoir ^4l 
f^hyfi^ue , qu'on ne la devoit lire quV 
vec le même refpeft qu'on écoute pro» 
«oncer des Oracles. Ce n*eft pas , ajouta- 
t-il , oue la Icience des chofes namtelles 
n'aie i)elbin><teitiie Jcsatttses ictenca» 
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Hé préoccuper notre jugement d'axiome 
qu elle ne prouve point : mais les princi»- 
îpeç de la fienne étant fiippofcz , il nV en 
a aucune qui fàtisfkflè plus necei(!airc« 
mentvà toutes les apparences. 

Je ne pus en cet endroit na*enipccher dé 
l'interrompre: Mais, luydis-|e, il me 




pugnc le vuide ; de cependant, quoy qu'il 
rut Epicurien , afin d'avoir l'honneur de 
donner un principe aux principes d'Epi- 
cure, c'eft-a-dire aux atomes , il a établi 
j)Our commencement des choies ; un 
câhos de matière tout-à-fait folide , au6 
Dieu divifà en un nombre innombrable 
de petits carreaux , à chacun defquels fl 
imprima des mouvemens oppofez. Or il 
Veut que ces cubes en fe trolflant Ynk 
contre l'autre , fe foient ègrugez en pair* 
celles de toutes fortes de figures : mais 
comment peut-il concevoir que ces pie- 
ces quarrëcs ayent commence de tourner 
ïcparément, fans avouer qu'il s'eft fait du 
yuide entre leîsrdeux angles } Ne s'en ren- 
controit-il pas neceflàirement dans les efl 
paces que les angles de ces quarreaux é- 
toient contraints d'abandqnnet pour ffe 
ttiouvoirV Et puis,ces quarieaux qui n^oc- 
cupoient qu'une certaine étendue , avant 
que de tourner , peùvent-ils s'être meus 
en cercle , qu'ils n*en ayent occupé daris 
Jeuf circonférence encore une fois au- 
tjintS La Géométrie nous enfèigne que ce- 
la Wle ^éùt : Donc la rticAtih de cet efpà- 
tVà dû nccfiflàiremenc demeurer vuidxj> 

Aa 1 
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puis qu*il n'y avoit point encore d*at&- 
mes pour la remplir. 

Mon Philofbphe me répondit ^ que 
Monfieur Defcartes nous lendoit raiion 
de cela luy--même > Se qu'étant ne auifi 
obligeant que Philofophe ^il feroit aflu- 
rèment ravi de uouver en ce Monde ua 
homme mortel > pour Féclaircir de cent 
doutes que la £u:pri£e de la mort l'avoit 
contraint de laiâer a la terre qull venoit 
dequitterj, qu'il ©e croyôit pas qull eût 
iprande difficulté à y répondre > fiiivanc 
les principes > que \e n avois examiner 
qu'autant que la &>MctEb de mon e4>rit 
xne le pouvoir permettre > parce , dîfeit.- 
fl^que- les duvrages de ce grand I^çm- 
me font 6 pleins oc û fùbtils yqu'H ^ut 
une attention pour les^ entendre qui de- 
mande Tame d un viay & confomméPM- 
Jofbphe : ce qjni fait qull n'y a pas, unt 
Philûfophe dans le Soleil ^.qui n'ait de la 
vénération pour luy v-pfi^ues-lâ qjne.roi^ 
ne veut pas luy contelfer fe premier rang» 
fila modeftic ne l'en éloigne.. 

Pour tromper la peine que ta l'ongueuf 
du chemin pourroit voias apporter ^.nous 
en diicourrons fuivant fbs principes >,qui 
ibnt afsûrement fi c£ûrs , & femblent fi 
bien fàtis£dre a tout par Tàdhiirable ÎU*- 
zniere de ce grand Génie >. qu'pn diroir 
ciu'il a concouru à là belle & magnifique 
Itrudnre de cet Univers. 

Ypus vous Ibuvenez bien qull dît que 
notre entendement eff uni i ainfi la ma* 
cifice étant; diyifibk à ïmSaki ilnc Êiut* 
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pas douter que c'cft une de ces chofes 
<iu*il ne peut ccMîiprendre ni imaçiner. Se 
qu'il eft bien au-deflûs de luy d en ren- 
dre raifon : mais, dit-il, quoy que cela n6 
puiile tomber fous les fens, nous ne 
iaifibns pas de concevoir que cela (c fài^ 
par la connoiAànce que nous avons de la 
matière ^& nous ne devons pas > dit-il, 
héfiter à déterminer notre jugement fur 
les choftsquc nous concevons. En cflfet 9 
pouvons-nous imaginer la manière dont 
rame agit fur le corps ? Cependant on ne 
peut nier cette vérité , ni la révoquer en 
doute; au lieu que c*eft une ahfurditc 
bien plus jjrandc d'attribuer au vuidc un 
efpace qui eft une propriété (jui appar- 
tient au corps de retendue, vu que Von 
confondroit Tidcc du rien avec cette de 
l'être, & 9^e Ton luy donneroit des qua- 
litez à luy qui ne peut rien produire , Sc 
ne peut être auteur de quoy que ce ibir. 
Mars, dit-il, pauvre mortel, je Ibnsque 
ces Variations te briguent , parce quç, 
comme dit cet excellent homme , tu n'as 
jamais pris peine à bien épurer ton ef- 
prit d'avec la mafle de ton corps , 8c 
parce que tu Tas rendu S parjcffeux, qu'il 
ne veut plus faire aucunes fonctions &x\s 
ie (ecours des fens. 

Je luy allois repartir, lors qull me tini 
par le bras pour me montrer un Vallob 
de merveilleufê beauté. Apperceveal^ 
vous , me dit-il , cette enfbnçure de ter- 
rain où nous allons defcendre ? On diront 
que le coupeau des cblUnes qui la bo^* 
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tient > fe foie exprés couronné d'arbres, 
rour inviter pac la fraîcheur de fbn oax- 
hte les pallàns au repos* 
. Ceft au pied de Tun de ces Çofteaux 

Sue le Lac du Sommeil prend fa fburce \ 
n*eft formé que de la liqueur des cinq 
Fontaines. Au refte, s*il ne fe mêloit aux 
trois Fleuves, & par fa pcfànteur ncn- 
gourdiilbit leurs eaux , aucun animal de 
notre Adondc nc<iormiroit. Je ne puis ex- 
primer l'impatience qui me prcflbit de le 
queftionner" fur ces trois Fleuves dont je 
n'avois point encore oUi parler ? Mais je 
reflay content , quand il m'eut promis 
que je verrois tout. 

Noiis arrivâmes bien-tôt après dans le 
Vallon, &quafi au même temps j fur le 
tapis qui borde ce grand Lac. 

En vérité, me ait Campanella, vous 
êtes bienheureux de voir avant mourir 
toutes les merveilles de ce Monde -, c*eft 
un bien pour les habitans de votre globe, 
d'avoir Dorté un homme quiluy puific 
apprçncfre les merveilles du Soleil , puifl 
que fans vous ils étoicnt en danger de vi- 
vre dans une grofllere û;;noratice , & de 
goûter cent douceurs , fans fçavoir d'où 
elles viennent ; car on ne fçauroit imagi^i 
cet les liberalitez que le Soleil £iit à tous 
vos petits globes -, & ce Vallon feul ré- 
pand une infinité de biens par tout l'Uni- 
vers , fans lefquels vous ne courriez vi^ 
vre , & ne pourriez pas feulement voir 
le jour : 11 me fcmble que c'eft afTez d'à-; 
Voir' vu cette Contrée,' pouf vous "faire 
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tYouer que le Soleil eft votre peie» Se 
qu'il eft Fauteur de toutes choies. Pourcç 
que à^ cinq ruiâèaux viennent fe dègor^ 
ger dedans , ils ne courent que quinze ou 
(èize heures > & cependant ils paroifTenc 
û fatiguez quand ils surrivem > qu'à peine 
fc peuvent-ils remuer : mais ils témoi- 
gnent leur laflitude par des eâèts bien 
differens î car celuy de la vue s'étreflît i 
tnefiire qu'il s'approche de l'Etang du 
Sommeil* L'oiiye , à (on embouchure , (è 
confond , s'égare, & fc perd dans la vafe^ 
l'odorat excite un murmure rembhd>le à 
cduy d'un honunc qui ronfle^ le goût, afr 
fàdi du chemin , devient tout à jÉut infi- 
pide ; & le toucher , n'aguercs fi puiflant, 
qu'il logeoit tous fes compagnons, eft ré- 
duit à cacher ùl demeure. De Ton côté là 
Nymphe de la Paix qui fiiit fa demeure 
au milieu du Lac , reçoit fes hôtes à bras 
ouverts, les couche dans Ton lit,& les 
dotlotte avec tant de délicatefle,que poiu: 
les end(^mir,elle prend elle-même le foûi 
de les bercer. Quelque temps après , s'é-- 
tant ainfi confondus daas ce vaft« rond 
d'eau , on le voit à Tautre bout fe parta- 
Ijcr derechef en dnq ruifleaux , qui re- 
prennent les mêmes noms en fbrtant , 
€|u'ils avoient laiflez en entrant : mais les 
pliMS hâtez de partir, &c qui tiraillent leurs 
compagnons pour ïè mettre en chemin. , 
c*eft Toiiye & le toucher ; car pour les 
trois autres, ils atrendent que ceux- cy le$ 
éveillent, & le goût {pecîaicmcnt demcu- 
le toujours derrière le& autres. ^ 



t«g ETAT ET EMPIRE 
. Le noir concave d'une Grotc fc vout» 
par deffus le Lac du SommeiL Quantité 
de Tortues fe promènent a pas Icms fur 
les rivages \ mule fleurs de Favot coinmu^ 
niquent à Teau en s'y mirant, la vertu 
d'endormirjon voit iuiqu'à desMarmotes 
arriver de cinquante lieiics pour y boire -, 
& le gazouillis de l'onde eft il char- 
mant, qu'il femble qu'elle fe froiflc con^ 
tre les caiUoux avec mcrure , & tache 
de compofèï une mufique . aflbiqpit-. 
ilante* 

Le fagc Campanelk prévit fans doute 
que j'en allais fentir quel^iuc .atteinte , 
c'eft pourquoy il nKComeiUade doid>ler 
le pas. Je luy euflè obéi , mais les char- 
mes de cette eau m'avoient tellcmait eni* 
velopè la raifon, qu'il ne m'en rcfta pref. 
que pas aâez pour entçndre cesdermer^ 

i>aroles. Dormez donc, dormez, je vous 
aifle >aufli-bien, les fongcs qu'on feit icy 
font tellement parfeits > que vous &tcz 
Quelque jour bien-aife de vous reâbu* 
venir de celuy que vous allez faire. Je 
me ditertiray cependant à viiiter les n^ 
letez du lieu > & puis , je vous viçndray 
rejoindre. Je croy qu'à ne diicpurur pas 
davantage, ou bien )a vapeur duibmmeil 
m'avoit déjà mis hors d état de poavoii:: 
f écouter. ; . 

J'étois au milieu d'^un fon^e le plus 
fçavant & le mieux conçu du monde ». 
quand mon Philofopbe me vint éveffler r 
Je vous en &ray le récit lors que celan'in- 
terfompra point le âl^dempndi&Qursi 

car 
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car il efl tx>uc à fidc itnpotçoic que vous 
le ^^hiez > pour vous faire connoitre 
avec quelle liberté Pefptic des habicans du 
Soleil agit pendantque lé fbmmeil capti- 
ve fês fois. Pour mo]r, lepenfe que ce Lac 
évapore unair, qui a la propriété d'épu- 
cerentiérementrcTprit de rembarras des 
fbns i car il ne & prefoite rien à votre pen^ 
sée qui ne fëmbie vous perfeéUonner & 
vous inftruire : c*eft ce qui fait que j'ai là 

flus grand tcfpcék, du monde pour ces 
*failo(bphes qu'on nomme rêveurs , donc 
ix>s ignorans fe moquent. 

J'ouvris donc les yeux comme en (ut« 
Smt : il me femble que fotiis qu'il diibit.; 
Mortel > c'en adez dormir , levez-vous » 
û vous defirez voir une rareté qu'on n'i,. 
magineroit jamais dans votre MondcDe- 
puis une heure environ que je vous ai 
quitté» pour ne point troubler votre re- 
pos , je me fuis toujours promené le long 
des cmq Fontaines qui fbrtent de l'Eftang 
du Sommeil. Vous pouvez croire avec 
combien d'attention je les ai toutes con- 
fidetées i elles portent le nom des cinq 
fois , & coulent fort prés l'une de l'autre t 
Celle de la vue fembfe un tuyau fourchu» 
plein de diamans en poudre > & de petits 
miroirs , qui dérobent & reftiment les 
images de tout ce qui (ê prefènte -, elleen- 
vironne de fon cours le Royaume des 
Lynx. Celle de Touye eft pareillemenc 
double ; il tourne en s*iniinuant comme 
un dédale , ic l'on oit retentir au plus 
creux des concavités de & couche» un 
7«f»# u* Bb 
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çcho de <out le bruit qui raifonne à Ven-^ 
tpur-, je fuis fort trompe iï ce ne font des| 
Renards que j'ai vu s'y curer les oreilles» 
Celle djc l'odorat parôît comn)ë les pre^ 
çedentes , qui fc divife en deux petits ca-» 
naux cachez fous une feule voûte j clic 

Îjxtraic dç toutcç qu'elle rencontre je ne 
çai quoy d'invifible > dont cllç conîpofe 
joiille fortes d'odeurs qui lui ti<cnnent lieu 
d'eau y on trouve aux l?ords de cette four-r 
;çe force Chiens qui s'aflSncnt le nez, CeLi 
^|e du goût coule par iâillies , Icfquielles 
n'arrivent ordinairement que trois^ 014 
guajctc fois fc jour , encc^e faut-il qu'une 

Srande vanne <k corail foit levée , & W 
çfloMS celle-là , quantité d'autres for^ 
betites qui font d'woire > ùl liqueur rcÂ 
iiemble a de la fâlive. Mais quant à la cin^f 
quièmç , celle du towhçr , elle eft fi vaftq 
Çc fi profonde , qu'elie environne toutes 
ks foeurs , juiqu à coucher de fon long 
dams leur Ut 3 & fon humeur tpnffc f^ rë4 
pand au large fur des galons tQUt vei;tsdq 
plantes fenfitives. 

Or vous fçaurex que K^^^^niirois » g^^ 
de vénération , Içs my fterieux détours ds 
toutes ces Fontaities , quand à £:M:ce dç 
cheminer je me fuis trouvé à l'embpu-» 
chute ou cms fe dégorgent dans les troi^ 
Rivières : Mais fuivez-movs vchjs coni* 
pEçndrez beaucoup mieux la difpofitioQ 
de toutes ces choies en, les voyant. Uiaç 
promefle fi forte , félon moy 9 acheva de 
m'éveiller » je luy tendis le bras , & nou$ 
^x^h^mes pju: k mepie chemin qu'U a^* 



i^t tenu le long des levées qui compcl* 
menc les cinq ruiilèaux> chacun dans ion 
^anal. 

JVu bout environ d'une ibde, quelque 
choie d*aufli luiiânt qu^un Lac parvint à 
nos yeux. Le iàgeCampanelU ne Teut pas 
plutôt apper^3 qu^il me dit : Enfui y moa 
Fils > nous touchons au poEtj je voi diiiin- 
âement les trois Rivières. 

Acette nouvelle je me fentis tranipoitè 
d'une telle ardeur ,^e je penfois être dt- 
venu Aigle. Je volai plutôt que je ne mar^ 
chai > & courus tout autour > d'une curio- 
ftè :£ avide^u'en nooins d^une heure mon 
Conduâeur & moy nous remarquâmes 
cjMjue vous allez entendre. 
. Trois grands Fleuves arsouiènt lescam- 
pagnes brillantes de ce Monde embrasé : 
Le promier&lepiuslatge^iê nomme la 
Mémoire -, le fécond , plus étroit , mais 
pjlus creux , ITmàgination ; le troifiémc > 
f^us petit que les autres , s'appelle Juge- 
ment. 

. Sur les rives de la Mémoire >,on enteml 
jour & nuit un ramage importun de 
Geays > de Perroquets , de Pies , d*Etour- 
ceaux» deLinotes, dePinçoDS,& de tou- 
tes lesefpecesqui gazouillent ce qu'elles 
dOnt appris. La nuit ils ne difènt mot > car 
ils font pour lors occupez à s'abreuver de 
la vapeur épaiflèau'exnalent ces lieux a- 
quatiques ; mais leur eftomach cacochi* 
ipe la digère fi mai » qu'au matin quand. 
iis,pen&nt l'avoir convertie en leurfub*. 
&uice 1 pn la voit tomber aufl} pure qu!-^ 
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eUc ècoit , dans la Rivière. L*eau de ce 
Fleuve paroît giuance, & roule avec beau- 
coup de bruit ; les échos qui fe fixinenc 
dans &s cavernes , répètent la parole juA 
qu*â plus de nulle fois. Elle engendre de 
certainsMonftres,dontle vifâge approche 
'^du vifage de Femme i il s'y en voit d'au- 
tres plus furieux > qui ont la tête cornue 
. fie quarrée > & à peu près femblable a celle 
4e nos Pedans. Ceux-là ne s*occupent 
^ qu'à crier. Se ne difent pourtant que ce 
qu'ils fe font entendu dire les uns aux au« 
très. 

Le Fleuve de l'Imagination coule plus 
doucement ; fa liqueur légère & brillante ' 
ètcinelle de tous côtcz. Il iemble> à regar- 
der cette eau , d'un torrent de bluettes liu- 
mides , qui n'obfèrvent en voltigeant au- 
cun ordre certain. Après l'avoir confideré 
plus attentivement , )e pris garde que 
rhumeur qu'elle rouloit dans in couche > . 
ècoit de pur or potable y 6c (on écume de 
l'hyile de Talc. Le Poiflon qu'elle nour- 
rit > ce foifii des Remores > des Syreneis « 
& d^ Salemandres. On y trouve au lieu 
de gravier , de ces cailloux dont parle 
Pline , avec lesquels on devient pefânt 
quand on les touche par l'envers > & le^ 
ger quand on fe les applique par l'endroit^ 
]ry en remarquai cle ces autres encore 
dont Gigés avoit un anneau , qui rendent 
invifibles ; itiais fur-tout , un grand nom- 
bre de pierres philoibphales éclatent par- 
mi fon fable. Il y avoit fur les rivages for-, 
i^ arbres âuiiiers i princi{>aiemcnt de 
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ceux que trouva Mahomet en Paradis^ les 
branches fixirmilloient de Phénix , & f y 
iemai:quai desfàuvageons de ce Fruitier y 
où la Di/corde cueillit la pomme qu'elle 
jetta aux pieds des trois DeefTes ^ on avoit 
anté deflus des grèfès du jardin des Hef- 
perides. Chacun de ces deux larges Fleu- 
ves /ëdivifeen une infinité de CMras qui 
s*entrelafl[cnt \ 8c j'obfervai que quand un 
grand ruifleau de la Mémoire en appro- 




ètoit plus vafte , il tarifToit celui de la Me* 
moire. Or comme ces trois Fleuves > (bit 
dans leur canal, (bit dans leurs bras , che^ 
minent toujours à côté l'un de Tautre; 
par-tout où la Mémoire eft forte > Tlm;^ 
gination diminue, & celle-cy groflit , à 
médire que l'autre s'abaiflè. 

Proche de là coule d'une lenteur in- 
croyable la rivière du Jugement ; ion ca- 
nal eft profond , fbn humeur fèmble froi- 
de y 8c lorfqu'on en répand fur <]uelque 
chofê , elle fèche au lieu de moiiiller. II 
croit parmi la vafe de fbn lit des plantes 
d'Ellébore , dont la racine qui s'étend en 
longs filamens, nettoyé l'eau de fà bou- 
che : Elle nounit des Serpens , & deflus 
fherbe molle qui upiflè fes rivages , un 
million d'Elephans fe r^oiênt : Elle fc 
diflnbuë > comme fcs deux germaines » 
en une infinité de petits rameaux; elle 
grdflit en cheminant y & quoy qu'elle ga» 
^e toujours païs , elle va & revient êtes* 
ncUcmcDi: Au fby-meme. B b ) 
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De rhumcur de ces trois Rivières tcmt 
le Sokiieft arronsé j elle fert à détremptr* 
les atomes brûlans de ceux qui nseureût 
dans ce grandMonde ^{mais cela mérite 
bien d^être traitté pltis au long. 
- La vie des animaux du Soleil eft fort 
longue , ils ne finiflènt que de mort nata- 
selle qui n'arrive qu'au bout'He ftpt à huit 
miUe ans , quand pour les continas excès 
d'efprit où leur tempérament de feu les 
incline » Tordre de la matière fe brouille ^ 
car auifi-tôt que dans on cotps la Nature 
ftnt qu'il Êiudroit plus de temps à reparer 
les ruines de fon être , qu'à en compoSn 
un nouveau , elleafpire à fe diUbudre *, û, 
bien que de jour en jour on voit non pal 
pourrir , mais tomba: l'animal en partie 
cules fèmblables à de la ceâdre rouge. 

Le trépas n'arrive gueres que de cette 
/brte.£xpiré donc qu'il dl>ou pour mieuK 
<iire> éteint, les petits corps ignées qui 
conipofbient fa fiilyftance , entrent dans h 
•groiie matière de ce Monde allumé , juf^ 
qu'à ce que le hazard les ait sd>reuvez 
de l'humeur des trois Rivières ; car alors 
devenus mobiles par leur fluidité > afin 
d'exercer virement les fâcultez dont cette 
eau leur vient d'imprimer l'obfeure con* 
noiâànce, ils s'attachent en longs filets^ 
ôc par un flux de points lumineux , s'é«» 
;fimfènt en rayons, & fè répandent aux 
.&heres d'alentour , où ils ne font pas plu»^ 
tôt envelopez, qu'ils arrangent eux-n¥&» 
mes la matière autant qu'ils peuvent, de^ 
^ians lafbnnc pn^re à exercer toutes Ici 
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fenétiohs dont ils onfc Concraâè rinftinét 
d^s l'eau des crois Rivières > des cinq 
Fontaines , Se de TEcang -, c'cft pourquoy 
ils felâiflÊntattirèr aux plantes pour vé- 
géter y les PI wtes le laiflent brouter aux 
Animaux pour fentir ; & les animaux fe 
laiilent manger aux Hommes » afin qu'é- 
tant paflez en leur {iibfiance , ils viennent 
à reparer ces trois facultez » de la Memoi^ 
re ^ de llnu^inacion , & du Jugement > 
dont les Rivières du Soleil but avoient 
Eût preiTentir la puiflance. * 

Or ielon que ks atomes ont ou plus ou 
tnoifts tren^ dtedans Thumeur de ces 
trois Fleuves > ils apportent aux animaux 
t^us ou moins de Mémoire > dlmagina- 
tion > oudc]ugeiAentv& félon (}ue dans 
fes trois fleuves ils -ont plus ou moins con^ 
tradè de k liqueur des cinq Fontaines, ÔC 
de celle du petit Lac » ils leur èlabourent 
des fënsplus ou moins parfaits» & pro- 
duifent des âmes {4us ou moins endor- 
mies. 

Voici a peu prés ce que nous obfetvâ^ 
Inès touchant ut nature de ces trois fleu- 
tes* On en rencontre par-tout de petites 
veines écartées ça 8c là ^ mais pour les 
bras principaux , Us vont droit aboutir i 
la Province des Philofophcs : auflî nous 
rentrâmes dans le grand chemin/ans nous 
éloigner du courant, que ce qu'il faut 

E^ur monter fur la ehaufsée. Nous vîmes 
u jours les trois grandes rivières qui floi 
toient à côté de nous ; mais pour les cinq 
FoBiiiaes > nous ks icgaKlionsde haut en 

Bb4 



l 



a9^ ETAT ET' EMWRË 

bas ièrpemer dans la Prairie. Cette icuss 
cil fort agréable , quoy que folitaire j (yt% 
refpire un xir libre &c iiibtil , qui nourrit^ 
àme 9 & la £ut régner furies payions. > 
. Au bout de cinq ou n^ journées de 
chemin 9 comme nous divémâions no$ 
yeux à confiderer le diiièrent o^ hche afr 
peâ des paiTages , une voix lan^iiTante 
comme a un malade qui gemirât > par-> 
vint a nos oreilles. Nous nous approcha*^ 
mes du lieu cîoù nous jugions qu'elle 
pouvoit venir , & nous trouvâmes fur la 
idve du âeuve Imagination , un Vieillarct 
tombé à la renverfèj qui pouflbit de 
grands cris* Les larmes de compaffioa 
in*en vinrent aux yettx>& la pitié que 
feus du mal de ce miferaUe > me convia 
d'en demander la caule. Cet homme , me 
lépcMidit Campanella , & tournant vers 
moy^eft un PhilQfophe reduitâ T^gonip: 
car nous mourons plus d'une Écas'y SC 
comme nous ne ibmmes que des parties 
de cet Univers, nous changeons de fbr« 
me pour aller reprendre vie ailleurs; ce 
qui n'eft point un mal » puisque c'eft un 
cnemin pour perfectionner ion être , ÔC 
pour arriVer à un nombre infini de con- 
noiâànces» Son infirmité eft celle qui fait 
mou^rit prefque tousles grands Hommes. 
Son difcours m'obligea de confiderer Iç 
malade plus attentivement ; & dés la pre« 
imere<Billiaide,j*apperçusqu'il avoir la tête 

fofie comme un tonneau, & ouverte paf 
ufieurs endroits. Or fîis > me dit Campa. 

ittUaiiÉiottcaçptfiebcasi toute raâiftaace 
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«ne nous croidotis donner à ce hioribona 
Kroic inatiley & ne fêroit aue rinquiècet« 
Paflbns outre ,aufli>bieB ion mal eft in«> 
curable : l'eniSure de Ta tête provient d^'a^ 
voir trop exercé fon efpritî car encore que 
les efpeces dont il a rempli les trois orgar^ 
nés ou ks trois ventricules de Ton cer-^ 
veau i foient des images fort petites , el- 
les font corporelles, & capables par con-* 
jfequentde remplir un grand Iicu5quan3 
elles font fort nombreuies. Or vous fçau-» 
rez que ce Philofbphe a tellement groâi 
ÙL cervelle > à force d*entafler image fut 
image» que ne les pouvant plus conteniry 
elle s'efl; éclatée : Cette façon de mourir 
eft celle des grands Génies ^ & cela s^ap-^ 
pelle crever d*cfprit. . » 

Nous marchions toujours en parlant ; 
ic les premières chofes qui fe prefen- 
toientânous, nous fourniflbient nutiere 
d'entretien. J'euflè pourtant bien voulu 
ibrtir des régions opaques du Soleil pouc 
rentrer dans les lumineufès;car le Lecteur 
Içaura que toutes les Contrées n'en fbnc 
pas diaéuies , il y en a qui font obicures» 
comme celles de notre Monde , & qui 
iâns la lumière d'un Soleil qu'on apper- 
çoit de-là, fcroient couvertes de ténèbres. 
Or à mefiire qu'on entre dans les opa- 
ques , on le devient infëniiblement y 6c di 
même , lors qu'on approche des tranfpa-^ 
rentes» on fe fent dépouiller de cette noi- 
re obfcurité> par la vigoureuiè irràdiatioa 
du climat. 

Je me ibuviens qu'àptopos de çccteea* 
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vie dont je brûiois , je demanday^ à CanP 
papella fi la Province des Pliilcjfophcs é- 
toit brillante ou tenebreufè : Elle eft plus 
tenebreufe que brillance » me répondit-ilir 
car conmie nous fympatiibns encore 
beaucoup avec la terre notre pays natale 
qui eft opaque de fa nature, nous n'ayons 
pas pu nous accommoder dans les régions 
de ce globe les plus éclairées. Nous pou- 
vons toutefois , par une vigoureu& con-* 
tention de la volonté , nous rendre diafa^ 
lïcs lors qu'il nous eft prend ehvie-,& me* 
sne la plus grande partie des Philofbphes 
ne parlent pas avec la langue *, mais quand 
ils veulent communiquer leur penfèe, ils 
fe purgent , par les ^ans de leur fàntaifie» 
d'une ibmbre vapeur^ fous laquelle ordi» 
naireïnenc ils tiennent leurs conceptions 
â couvert ; & fi-tôt qu'ils ont feit redet* 
€endre en Ton jfege cette obfcuritéde rate 
qui les noirciflbit ^ comme leur corps eft 
iuorsdiafane,onapperçoit à travers leur 
cerveau , ce dont ils fe fbuviennent , ce 
quHs imaginent, ce qu'ils jugent ; & dans 
leur foye & leur cœur , ce qu'ils défirent 
& ce qu'ils rcfi>Ivent: car quoy que ces 

Etics portraits fiaient plus impercepti-^ 
es qu'aucune choie que nous puimbns 
figurer > nous avons en ce Monde-cy les 
yeux aflez clairs pour diftinguer facile- 
ment jusqu'aux moindres idées. 
. Ainfi quand quelqu'un de nous veut dé- 
couvrir à ion amy l'afFecaion qu'il luy 
pone , oaapperçoit fon cœur élancer des 
cayons juiques dans fa mémoire» fur n* 
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mage de ccluy qu'il aime \ Se quanc) stu 
contraire il veut témoigner fon averfiôn, 
on voit fon cœur darder contre l'image 
de ccluy qu'il hait , des toiïrbillons d%- 
tincelles Brûlantes, & fe retirer tant qu^ 
peut en arrière : De même quand il parle 
] en foy-même , on remarque clairement 
les e/peces , c'eft-à-dire les caraéleres de 
chaque chofc qu'il médite , qui s'impri- 
mant ou fe foulevant , viennent prefèntcr 
aux yeux de celuyqui regarde, non pas 
un difoours articulé , mais une hilloiro 
en tableaux de toutes fcs penfées. 

Mon Guide vouloit continuer , mai^ il 
' en fut détourné par un accident fufqu'i 
cette heure inotiy : Et ce fut que tout à 
coup nous apperçûmes la terre fe noircir 
fous nos pas , & te Ciel allumé de rayons 
s'éteindre for nos têtes , comme fî on eût 
développé eûtre nous & le Soleil un daât 
large de quatre lieues. 

Il me leroit mal-aisé de vous dire dt 
que nous nous imaginâmes dans cette 
conjondhire : toutes foncs de terreuts 
nous vinrent aiflaillir, jufqu'à celle de la 
fin du monde , & nulle de ces terreurs nfc 
nous fcmbla hors d'apparence-, car devoir 
la nuit au Soleil, ou rair obfcurci de nu». 

?es, c'eft un miracle qui n'y arrive point. 
X ne fut pas toutefois encore tout ; in- 
continent après un bruit aigre & criard > 
fomblable au fon d*une poulie qui tour- 
ïieroit avec rapidité>vint firaper nos orciE- 
fes , & tout au même temps nous vîmei 
tfaeoiràixospicdsuQC cage. A peine eucvi 
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elle foint le âble , qu'elle s'îpuvrit pour 
accoucher d'un homme & d'une ftmme*, 
Ils craînoknc Un anchre, qu'ils acroche- 
lent aux racines d'un Roc : Eniuitc de 
quoynous les apperçûmes venir à nous. 
la femme coridmfoit l'homme ^ & le ci- 
railloit en le menaçant* Quand elle en fut 
fort près : Mcffieurs , dit-elle d'une voix 
un peu èmûc, n'eft-ce cas icy la Province 
des Philofbt>hes ? Je répondis que non 9 
mais que daiis vingt-quatre heures nous 
dperions y àftiver 5 que ce Vieillard qui 
sne foufiroit en fa compagnie ètoit un 
des principaux Officiers de cette Monar- 
chie. Puis que vous êtes Philofbphe 3 ré- 
pondit cette femme , adreflant Ul paro^ 
a Caii^)aneIIa , il faut que fans aEer plqs 
loin je vous décharge icy ihon cœur. 

Pour vous raconter donc en peu de 
mots le Tu jet qui m'amène > vous Kaures 
que je vien$ tne plaindre d'un aflaflinac 
commis en la perfônne du plus jeune de 
mes en&ns. Ce barbare Que je tiens > l'a 
tué deux fois , encore ou il fut fdn pere« 
Kous reliâmes fortembaraflez de ce diT- 
cours; c'eft pourquoi je voulus fçavoir ce 

5[u'dle entendoit par un enfant tué deux 
ois* Sçachez> répondit cette fbnme, qu • 
en notre pays il y a parmi les autres (ta- 
tuts d'Amour , une lôv qui règle le nom- 
bre des baifers aufquelis Un mari efl obli- 
g\àÛL femme: c'en: pourquoy tous les 
irs chaque Médecin dans fbn quartier » 
va par toutes les maiibns^ oà après avoir 
vimc k mari 6( la ^ounei il les taxe pour 
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cette nuic-lâ , félon leur fanté , forte oa 
fyiblc, à tant ou tant d'embraflèmens. Or 
le mien que voila avoit ètè nûs â fèpt t 
Cependant piqué de quelques paroles un 
peu fieres que je luy avois dites en nous 
couchant» il ne m'apppcha point tant 
que nous demeurâmes au lit : Mais Dieu 
qui venge la caufe des afBigez , permit 
qp'en fbnge ce mi(êrable chatoiiille par le 
reâbuvemr des baifers qu'il me retenoic 
iti juftement , laiflà perdre un homme. Je 
vous ay dit que ion père l'a tué deux fols, 
parce que l'empêchant d'être » il a fait 
qu'il n'eft point, voila fon premier aflàflî* 
nàt -, & a fait qu'il n'a point été, voila fon [ 
fécond : au lieu qu'un meurtrier ordinai- 
re fçait bien que ccluy qu'il prive du jour, [ 




pour excuic , qu'il auroit fatisfàit au de* ; 
voir conjugal , s'il n'eût appréhendé ( me 
baiânt au' fort de la colère où je l'avois . 
mis ) d'engendrer un homme furieux. 
Le Sénat embarafsé de cette juftification, 
nous a ordonné de nous venir prefenter 
aux Pfailofophes , & plaider devant eux . 
notre caufè. Aufli-tôt qiie nous eûmes ré*, 

SU l'ordre de partir ,^ nous nous mîmes ' 
ans une cage pendue au col de ce grand- 
Oifeau que vous voïez,d*où par le moyen ^ 
d'une poulie que nous y attachâmes>nou$ 
dévalons à terre, & nous nous guindons 
en l'air. Il y a des perfonnes dans notrç 
Province établies exprés pqur les appd^ 



ETAT ET EMMRE 

vpifér jeunesj ôc les inftruire aux.travayj: , 
qui nous fônr utiles. Ce qui les actraiç 
pcincipalemenc , contre leur nature fero- 
çç > à fe rendre difçiplinables , c*cft qu*d 
leur faim , qui pc fe peut prefquc aflou- 
vit» nous abandonnons les cadavres de 
CQutes les Bêtes qui meurent. Au refte 
quand nous voulons d(>rmir ( car à caufe 
d^s excès d'amour trop continus qui nous 
aâS>J]blif{ent) nous avons befoin de repos) 
i)0us lâchons a la campagne d'efpace en 
ci|>ace vingt ou trente de ces Oifeaux at- 
tachez chacun à une corde > qui prenant . 
YtSbr avec leurs grandes ailes» dèployent ; 
c^s le Qel une nuit plus large que rho- 
rlibn. J^ctois fort attentif & à fon dif- 
cours ^ 8c à confiderer tout extaiiè Ténor- 
n^e taille de cet Oiièau géant : mais fi-tôt. 
que Campanella l'eut un peu regardé: Ah! 
Vxayment>s*écria4-il,c*e{t unde ces mon- 
(h:es à plume , appeliez 0)ndurs > qu'on 
vpit dans Tlile de Mandragore à notre 
Monde > & par toute la Zone Torride *, ils 
y couvrent de leurs ailes un arpent de ter- 
re : mais comme ces animaux deviennent 
Élus démefurez , à proportion que le So- 
il qui les a vu naitre eft plus écIuuflEe>il 
lie & peut qu'ils ne fbient au Monde du 
&)IeiI d'une épouvantable grandeur. 
' Toutefois» a joûta-t-il, fe tournant vers 
l^ icmme>il faut neceflàirement que vous 
à(:heviez votre voyage v car c'eft à Socra- 
te > auquel on a donné la Surintendance 
des mœurs, qu'il apartient de vous juger, 
|e v^us conjure cependant de nous ap* 
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piendre de quelle Conttée vous èces> pârv 
ce que conuBC il n'y a que trois ou qua-n 
tre ans que jç iiiis arrivé en ce Monde-» 
cv > je n'en connois encore gueres l^ 
Carte. 

, Nous ibmnies,rèpondit>elle>du Royau^ 
me des Amoureux: Ce grand État confine 
d'un côté à la République de Paix > & dq 
l'autre, à délies des Juftes. 

Au Païs d'où je viens , à l'âge de fêize 
ans, on met les sasçons au Noviciat d'A- 
mour i c'eft un Palais fort fi>mptueux/]ui^ 
contient prefque le quart de la Citè.Pouc 
lès filles , elles n'y entrent qu'à treize. lU 
font là les uns & le&aotres kur année do 
proba^on , pendant laquelle les garçons 
ne s'occupent qu'à mériter l^aficâionde^ 
£llesj & les filles à fe rendre dignes de IV 
mitiè des gardons. Lea douze mois expi«« 
rez> la Faculté de Médecine va viiîter eo 
corps ce Séminaire d'Amans : Elle les tâto 
tous l'un après l'autre ^jufi^u'auxparttcft 
de leurs pcffbnnes les.plus ftcietre&U<^i^ 
Eût coupler à &s yeux ; & puis>.iêion que 
k mâle fc rencontre^ à l'épreuve, vigou- 
reux ôc hicpL formé, on luy donne pouj? 
femmes dix , vingt » trente , ou quarancp 
filles de celles quile cherifilbient» poucvûî 
qu'ils s^aiment reciproquementXe Marié 
cependant ne peut coiicber qu'avec deux 
à la fois, & il nç luy eft pas permis d'eni 
embrafifer aucune, tandiscm'elleeftgrof-r 
(ê. Celles qu'on reccManoiiIftriles, ne font 
emjdioyées qu*à iervir ; & les hommet 
tmpuiâans & font eftUves >quj ftpeun 
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vent mêler cbamellemenc avtclcs htsf^ 
haines. Au reftc quand une famille a plus 
d'enÊins qu'elle n'en peuc nourrir , la Kc* 
publique les entretient: mais c'eft on mal* 
fleur qui n'arrive gueres y parce qu*auifi* 
t6t qu'une femme accouche dans la Cité 9 
l'£parmie fournit une ibmme annuelle 
pour roducation de l'enÊuit, félon iâ qua>» 
lité, que IcsTreforiers d'£ut portent eux- 
mêmes à cenain jour à la maifbn du père. 
Aiais fi vous voulez en fçavoir davanta« 

Îe» entrez dans lïion Mannequin, il eft a|l 
VL grand pour quatre. Puiique nous al- 
lons même route, nous tromperons en 
caufant» la longueur du voyage. 
' Campanella nit d'avis que nous accep* 
taflions l'oflre : J'en fus pareillement fott 
foyeux , pour éviter la laflîtude s mais 
quand ie vins pour leur aider à lever l'ar^ 
chre , je fus bien étonné d'appercevoir 

Îu'au lieu d'un gros cable <]ui la dévoie 
mtenir, elle n'étoit pendue qu'à un brûi 
de fbye auffi délié qu'un cheveu. Je de^ 
manday à Campanella comment il ie 
pouvoit fsdrc qu une mafle lourde com-^ 
tne étoit cette anchre , ne fll point rom-' 
prepar ià pefànceurunechofefi frêle: ic 
le bon homme me répondit^que cette cor« 
de ne fe rompoit point , parce qu'ayant 
ité filée trés^ale par-tout , il n'y avoie 
point de raiibn pourquoy elle dût fè rom- 
pre plutôt àivi endroir qu'à l'autre. Nous 
nous entafsaiAes tous dans le panier > 6c 
BOUS nouspouliames jufqu'au faîte du go« 
siecjde l'Oifeau^où nou&nc poroiOfiçiis 

qu'ua 
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qu'on gnfiot qui pendoic â fbn col. 
Quand nous fumes tout contre la poulies 
nous arrêtâmes le cable , où notre cage 
ètoit Doiduë > à une des plus légères jplu- 
xnes de ion duvet $ qui pounant etoit 
groâè comme le poulce ; oc dés que cette 
femme eut fait (igné à TOifêau de partir» 
nous nous iêntimes fendre le Ciel d'une 
rapide violence. Le Condur moderoitou 
ibcçoit fon vol , haufToit ou baifToit félon 
les volontez de fa MaîtreiTe, dont la voix 
luy fcrvoit de bride. Nous n'eûmes pas 
volé deux cent lieues > que nous apper- 
çûmes fur la Terre à main gauche une 
nuit femUable à celle queproduifoitdef: 
fous luy notre vivant Parafibl. Nous de- 
mandâmes à l'étrangère ce qu'elle pen- 
ibit que ce fut : C*elt un autre coupable 
qui vaauifi pour être jugé à la Province 
où nous allons -, fbn Oiiêau iàns doute 
eft plus fbn que le nôtre ^ ou bien nous 
nous fommes beaucoup amufez > car it^ 
n'ett parti que depuis moy. Je luy de- 
mandai de quel crime ce malheureux 
étoit accusé. Il n'eft pas fimplement ac« 
cusè > nous répondit-elle , il eft condam- 
né i mourir, parce qull eft déjà convain- 
cu de ne pas craindre la mort. Comment^ 
donc> luy dit Campanella, les Loix de 
votre Pais ordonnent de craindre la morc^ 
Ouy , répliqua cette Femme , elles l'or- 
donnent à tous y horfmis à ceux qui font 
reçus au Collège des Sages | car nos Ma- 
giUxatsont:éproiivé:p2r de funeftes cxpc^ 
sieaces, que qui ne craint pas de. pecdre 
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h. vie » cft capable de l'ôcer àtcw lemo»^ 

. Après quelques aimes di&ours qu'atti« 
lerent ceuxcy, Campanella voulut s'en^ 

Ïuerir plus au long des mcsucs de fon 
aj s : Il lui demanda donc quelles ènûen^ 
ks Loix & les Coutumes du Royaunoc 
des Amans *, mais éQe s^excufà d*eD patler> 
â cauTe que n'y étant pas nce> & ne leçon*' 
noiflànt qu'à demy > eUe craignoit d'eit 
idire plus ou moins. J'arrive à la vérité de 
cette Province , continua cette Femme : 
niais ncMis ibmmes» moy, & tous me^ 
psedecefleurs, originaires du Royaumç^ 
^ Vérité. Ma Mère y accoucha de moy» 
>& n*a point eu d'autre en&nt. Elle m'ele^ 
va dans le Pays jufqvti l'âge de trei^ ans» 
que le Roy> par avis des Médecins y luy 
cc»nmanda de me conduire au Royaume 
des ArnsEOi d'où je viens > afin qu'étant t> 
levée dans le Palais d'Amour , une bdu,^ 
cation plus fo^ufe & plus mdle c^ecel^ 
le de notre Pais , me rendit plus féconde 
qu'elle. Ma Mère m'y tranjporta , & me 
mit dans cette Maifixi de naifànce. 

J'eus bien de ta peine avant que de m*a^ 
pnvoifer à leurs coutumes : d'abord elles 
me fèmblerent fort rudes » car , conune 
vous fçaveis ) les opinions que nous atvons 
iiicées avec le lait > nous patoiflËnt tou-* 
jours les plus raifcHmaMes, & ie ne fâifbîs 
encore que d'arriver du Royaume de Vc-» 
rite > mon païs nataL 

Ce n'eft pas que îe ne cqnnuilè bien que 
fl ct t c Natioii des -^«^«^ Tivoitavcc beau* 
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ediiç plus de douceur Se d'indulgence que . 
la notre ; car encore que chacun pubUâc 
^ue ma vue bleilbk dangcreufèmenr> que 
fnes t^ards feifoienc mourir > ôc qu'il 
Ibrtoic de mes yeux de la flame qui con- 
Ibmmoiclescœurs^ la bonté cependant 
de tout le monde , Sc principalement des 
fejLines Hommes » ètoit fi grande , outils 
xnecareflbient, mebaifbient,i& mem* 
bi-afloient» au lieu de fe ranger du mal 
que je leur avois fait, j^entrai même en 
tolcre contre moy, pour les deibrdrcs 
dont fécois cauiè y & cela fit çiu'èmeuë de 
compaf&on , je leur découvris un jour la 
refblution que j*avoîs prife de m'enftiir. 
Mais helas ! comment vous (au ver s%cri6# 
cent-ils tous , fè jettant àmon col> l&me 
baifànt les mains : Votre maifôn de toutes 
parts e(t affiegée d*eau , 6c le danger Pà-> 
ioît û grand , qu'indpbiral^lemenr lan^ 
Un miracle , vous 6c nous ierions déjà 
noyez. 

Quoy donc, ihterrompis- je notre Hifto^ 
fienne, la Contrée des Amans eft-ellc &- 
jette aux inondations l II le £iut t»en direg 
. me repliqua-t-elle ; car Tun de mes A- 
itioureux ( & cet homme ne m'auroit pai 
Voulu tromper, puifou'il m'aimoit ) m*fc 
crivit que clu regret de mon dépan il ve- 
lïoit de répandre un océan de pleurs. J'erl 
fis un autre qui m'aflura que fes prunel- 
ks y depuis trois fOurs , aVoienc diftilè 
une fburce de larmes > Se comme je mau-^ 
âifïbis pour l'amour d'eux l'heure fatalç 

càtlsm'aTomxt YÛi^^ubdeceut quill 
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comptoienc du nombre demese&Iaves^ 
m'envoya dire que la nuit précédente (es 
yeux débordez, avoient Êdt un déluge. Je 
m'allois ôter du Monde , afin de n*êtrc 
plus la cauiè de tant de malheurs ,. fi le 
Courier n'eût afouté enûiite > que ion 
Maître luy avoir donné charge de m'aflu* 
ter qu'il n'y avoir rien à ccauidre > parce 

Se h fbu>mai& de ûc poitrine avôit deHè- 
é ce déluge. Enfin vous pouvez^ con- 
feélurer quele Royaume des Amansdoit 
être bien aquatique, p^iis qu'emr'eux ce 
n^eft pleurer qu4 demi y quand il ne fort 
de deflbus leurs paupières , que des ruii^ 
£aux> des £bntames>&des torrens. 
^ J'écois fort en peine de queUe manière 
^ me fauverois de toutes ces^eaux qui 
m'alloient gagner: mais un de mes Amans 

Su'on appelloic lé Jaloux, me conieilla 
e m-'arracher le cœur,.& puis^que je 
m'embarquaflè dedans ^qu'ail, refte je ne 




gêr vque tout ce que faurois> à craindre » 
ieroit rèmbrafement >d'àutant que la.ma- 
ticre d'un tel Vaifïcau étoit fort Aijecte 
au feu : Que je partiâè donc fur la mec 
de &s larmes ,. que le bandeau de (on a* 
mour me ierviroit de voile ^ &c que le 
Arent favorable de ies fbûpirs , malgré U 
tempête de fësrivaux^me pouâèroit a bon 
pon. 

Je fus long-temps a rêver comment je 
fomtw aictcre cetie eotrepdle à cxocu^ 
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tiôn; La timidité naturelle à mon fêxe 
in*cmpcchoit de ro&r : mais enfin l'opi* 
nion que j'eus que fi la chofe n'ctoit poA 
fible,unhpnuneneferoitpasfi fi>udela 
confeillcr , & encore moins un Arnou* 
reux à fbn Amante 5 me donna de lalmr^ 
diefle. 

J'empoignai un couteau ^ me fendis la 
poitrine: déjà même avec mes deux mains 
|e ibuillois dans la playe > & d'un regard 
intrépide je choififlbis mon coeur pour 
Tarracher^ quand un jeune homme qui 
m'aimoit , fiirvint. Il m'ôta le fer malgré 
moy, & puis me demanda le mocii de 
cette aâion qu'il appeUoit defefperée. Je 
luy en fis le conte y nuis je relhd oien fiir- 
priie , quand un quart-d'heure après , je 
içus qu'il avoit défère le Jaloux en}ufti-* 
ce. Les Magiftrats néanmoins ^ui peut- 
être craiçmrent de donner trop a l'exem- 
ple 3 ou a la nouveauté de Taccident > en-- 
voyerent cette caufe au Parlement du 
Royaume des Juftes. Là il fut condamne 
outre le hannifilement perpétuel , d'aller 
finir fes joues en qualité d'efclave , fiir les 
Terres de la Republique de Vérité vavec 
défèniès à tous ceux qui defcendront de 
luy auparavant la quatrième génération», 
de remettre k pied dans la Province des 
Amans V même il luy fut enjoint de n'u-. 
ièr jamais d'hyperbole> fur peine de la. 
vie. 

Je conçus depuis ce temps-là beaucoup 
d*zffc6\KXi pour le jeune inmime qui m^'a^ 

voirçonfei:vée}&&tt àcauft deceboo 
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office > (bit à caiife de la pailioii âviec la-^ 
cjuelle d m*a {ctvic , je ne le refuiâi point) 
êxk novitiat & le mien étant achevez y 

S[uandilnie demanda pour ëtte Tune de 
es Femmes. 

Nous avons tw jours bien vScu enlèm-; 
ble , 8c nous vivrions bien encore > fans 
qu'il a tiié 5 comme je vous ai dit, un de 
mes enfàns par deux fois > dont je m^il 
vas implorer vengeance au Royaume de$ 
Philo/ophes. 

Nous étions Campanella & moy fan 
étonnez du grand iilence de cet homme} 
c'efl pourquoy je tâchai de le confbler > 
jt^eant bien qu'une û profonde tacimmi^ 
%c étoit fille d'une douleur très-profonde : 
mais fz Femme m'en empêcha. Ce n'eft 
pas , dit^elle , l'excès de ià trifteflè qui luy 
fome la bouche ,cc font nos Loit qui dé» 
fendent à tout criminel cité en Juftiee dé 
parler que devant les Juges. 

Pendant cet entretien , l^ifêau avan*^ 
çoit toujours païs » comme fe fus tout c^^ 
tonné que j'entendis Campanella d^un 
vii^ plein de ioye & de tran/ports'è-^ 
crier : Soyez le très-bien vertu ) le plus 
cher de tous mes Amis: AUons^Meifieurs j 
allons , continua ce bon homme , au de* 
vant de Monfieur De£:arres v de£:endodSi 
le voila qui arrive, il n'eft qu'à trois lieuëi 
d'icy. Pour moy, je demeurai fort foi^m 
de cette faillie; car je ne pouvois com« 
prendre comment il avoit pu G^xvok Tir- 
nvée d'une perfonne de oui nous n'avions 
poktxeçidciioiivclte» Allatémin^t^ k^ 
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ttis-fe f vous venez de le voir en fônge. Si 
vous a{q)ellez fbnge , dk-û, ce que votio 
ame peut voir avec autant de ceattude ^ 
que vos yeux le jour fpiand il luit» je I0 
confi^ Mais» m'écriai- je , n'eft-ce pas 
une rêverie « de croire que M* Defcartes 
c[ue vous n'avez point vu depuis votre 
iortie du Monde de la Terre> eft àtroif 
Jieues d'icy, parce que vous vous l'êtes 
imaginé3 

Je proférois la dernière fyllabe > quand 
nous vîmes arriver Deicartes. Auîïî-tôt 
Campanella courut fembraflèr : Us Ce par- 
lèrent long-temps ; mais je ne pus être at« 
tentif à ce qu'ils fe dirent réciproquement 
d'obligeant > tant je brûlois d'apprendre 
de Campanella fbn fècret pour deviner. 
CePhilofbphe qui lut mapaâfion iur mon 
vifâge , en fit te conte à (on Amy , Se le 
pria de trouver bon qu'il me contentât. 
M. Defcartes ripofta d un fouris> & mon 
ftavant Précepteur diibourut de cette 
forte. Il s'exhale de tous les corps des es- 
pèces , c'eft à dire des images corporelles 
qui voltigent en l'air. Or ces images cor- 
porelles qui voltigent en Tair , comervent 
toujours malgré leur agitation , larfigufe , 
la couleur , & toutes les autres propor- 
tions de l'objet d6nt elles parlent : mais 
comme elles fonttres-fubtiies & tres-de* 
liées > elles paflènt à travers nos organes, 
iâns y cauiêr aucune fènfàtion : elles vont 
îufqu'à l'ame, où elles s'impriment à caufè 
de la délicatefle de & fubftance , & lily 

fyax, ainfi voicdes cboies tres-éloignées 



jii EMPIRE DU SOLEIL. 

que Icifcns ne peavcnt apercevoir : de 
quianive icioidinaitemcat, oùrcCprit 
n'cft point engagé dans un cocps formé 
de maiiere : groUkre comme dans ton 
Monde. Nous te dirons comment cela Ce 
fyit , lots que nous aurons eu le loifîi de 
Jâtisfâire pleinement l'aideur que nous 
Avpns mutueUemeni de nous cnitetenii i 
caiafliuimcnitu medfeS'bicn qu'on ait 
pour toy la decnieie complaisance. 
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Et puis, tous les Royaumes ont dcsin^ 
teUigeoces qui les gouvemenij^ Non> non, 
le hazard [otie nos entreprifês > le fi>rt en- 
traîne areuglémcm tout ce qui vit ibus 
les Etoiles ; & les Monarques qui com- 
ptant leurs ETclaves^ en coaiptant leurs. 
_. T9mi II. Va 
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Sujets « ibnt eux>xnêmes.. le$ plus gQUtw 
niandez Enclaves de la fortune.. Donc ceî 
grand Guerrier , de qui les yiâoires ont* 
tnarclièplus vite que les idtdlcins *, qui^ 
un même iout a Eut croître les Lys fur le 
Kfain & iur le Danube ; qui dans lescoriv 
bats tenoit à fa iblde la Pai^ue des Aile- 
mans s & qui ientant peoduS à ion épèe la 
liberté du Genre Humain9 en a pu dédai- 
gner la ci5quccciauroit ôtè la viain^e dlim 
Srain de plomp > èchapë des mains d'uQ 
oldat fi timide, qiMjramorce peut-être 
l'a fait treflaiUir edit tirant? Donc tant 
d*Aftres qui ie nourrilTent de feu pour 
venger les Bourbons , n'auroient pas &it 
de ce f0ur>lâ ,celuy de la &i du Mondel 
N6n> Monfieur, dis- je encore un coup, la 
Nature agoniiântc nous Fcût fait ou voir» 
ou fëntir : C'eft un Soleil qui ne peut è- 
clip(ér qu'aux yeux de toute la terre; car 

3u i) ait reçûtcommc récitent ks envieux 
u nom François,une playe entre lés deux 
alifies, je ne puis ccoîie que les fitlDqitegft 
qui font filles yierges , ayent osé prendre 
un jeune homme aux parties hoarcafes. 
Mais j'ay tort de l'appeller homme , c'eft 
notre Alcide , comme aux Grecs k &* 
meux Hercule* N'a-t-4l pajs dompté les 
Monftres auili-bidi que cet antiqoe demi. 
JDieu? £i9Co«;e l'année paTséc lidéft un 
Aigle à deuac têtes ; 9c i'Univcis coder 
fittptisextraoffdnjàxaiient de ta ih i ié-iàé 
pifidetiee d'un ii vieil £n£ttit/e piaigncnc 
déya que la Naifore mitiqttott de prometfè 
amc NatKW f poKKmnt qa'oA vît le S^ 
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kil fc lever en Occident. Ainfi nous poiu 
vons proccfter , ans meniona c , qi^e $% 
n'eit plus homme depuis un jour» il dt 
Dieu depuis vingt^uacce heures v^l^y- 
que ce K>it une pauvce coo/blationti de 
dire qu'il foie aile prendre placer auprès 
d'Hercule, d'Achille, oa de Cefar. HelasI 
nous avons 9ltts beibin de jHéros q^ç do 
DieuK y les Ùkux ne ^'éi:iidient qu'aper* 
ibcucer la conicienpç de nos jHC^cps, 3P 
DOS Héros a fauvec les Dieia de la wor^ 
guérie desSçayans. Adoûre^ un peu^*- 
pendant la malicieu& injuftice du CicL 
Ce Phénix des Batailles étoit allé fouetter 
le Lion d'Ibère , pour avpk autrefois crer 
pigné fur nosf leurs > à la itêce de quatre 
mille Gentilshommes 3 faite en dépit de^ 
hyperboles CaftiUauesj con£^ccaioucc 
rÈurop^, qu'il vaut nûeu;c meuerdes 
Lions arm^z , que de pointer des armes 
Lionnées. Lorrque le Décnon d'fimgup 
au garant des prémices qu'il nous ck>nne^ 
que fi cet autre Déraon<x»jginH^it, ilîe- 
ioit vonHT Sdx Sfjyy <de Ca{i;Ule tout cç, 
qu'il avoit mal avalé ckw n^u^^ il Tal^ 
loit bien xôt réduire à fe fykc Moîneoin 
Gentilhomme Verrier : Il vinit (b .q)êl«r 
^ieuif Rienp > qomme Iqs Sorciers font ,i 
b.foudre> à la foaUe homicide qui.}e â:a- 
pa. Cett en *vain pe^t J^omoç , que m 

prétetis éphaiPtex à jAidomination 4u^n4 
Pan y il eft aun épge^ù Urtèt^ £ut ipn 
marchepied » iç d'une Race «qui tant df 
fois a fait rougir fur nos frontières lesbi* 

^ Dd * 
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leur iDbncer ^ vent au vifâge^ leur a tout 
jfîu^ noircir letcinc. Dèja^ar le ^^du 
fife, & la tête du Père , le Portufral eft é- 
choiié,leRoujQ[ilIon engiouti^laCatalogne 
arrachée » la Navarre reicoufle , la Galice 
mâchonnée , T Arragon égratigné , les In-- 
des difparuës , la Flandre à Tagonie : En- 
an la gangrené des Armes Françoi(e$ 9 
tant rong€ leur Ecuffon , qu'il ne leur rc- 
ftcra bientôt que TEcu , f 'entens la Ça(^ 
riUe ièule^ fi ce n'eft que ce généreux Ca-^ 
pkaine bjflc encore la Grenade , pour 
fiibvenir aux maux de cœur que leur doit 
vray - fêmblablement engendrer une 6 
hxiguc maladie. Pardonne:ç-moy , Mon^ 
jfieur, fi je me fuis fi fort éloigné des Icgi-J 
timcs mcfures d'unie Lcytre. Je loiiois cet 
Invincible s on a de la peine à fe lever ^ 
auand on eft couché deflus des fleurs ^ & 
d'ailleurs , je pleurois fa mort : Il eft mal* 
aisé de fe {daindre quand on a tout per* 
du. En vérité, ce defiitee a fi bien de{br<!> 
àooAc rimrniojnie de mon teitiperament» 

Se je meurs aéjoùrd^uy de co qui mtf 
foit viyre hier: Je vais tomber mala* 
de , fi Ton ne me donne du poiilbn : Ouy^ 
Monfieur , fi vous ne m^envoyez tout-a- 
Fheure afsurer que le voyagcdc ce vaiU 
lant Homme en Fautrc monde , eft auflî 
faux que cduy de Mahomet en t^aradis ,' 
^ m'en vais {«topTîlaher un Teàmple^ tralhir: 
inon amy, violet ma ftçur, étrangler 
tnonpcres&mcme jccgui ne tombera 
jamais en aucune peniccie m*en vais n'ê-^ 
|xe plus^ N^^onfieiir» ^ Votre Scrvîfcujy 
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Le fouvenk qiïe f ay de Vous j au Kcu 
de vous réjoiiir^devroic vous faire pkic'^ 
Jmaginez-vou5 un feu composé de glace 
embrasée , qiM brûle à force de trembler; 
que la douleur €m treflaillirdtfjoyc,& 

3 ui craint autant que la mort l^guerifonî 
cfesbleflures: Voila ce que je ](ïiis lors 
que parle à vous. Je m'cnqucte aux plu5 
mbiles de maconnoiflancejd'où vient 
cette maladie^ ils difeni <^ue c'eft Amour;^ 
mais-je ne le puis croire^ a caufe que ceux 
de mon âge ne font gucres travaillez de 
cette infirmité.Ils répondent que TAmour 
eft un enfant, & qu'il s'arrête if^s pa* 
leils V qu'il eft mal-aisè à des enfans de 
£c ioucr Jon^-temps avec du feu fans fe 
brûler , & que leur poitrine eft plus ten- 
dre que non pas celle des hommes. O 
Dieux 1 s'il eft vray ,qùc deviendray-jc? 
Jfe n*ay point d'exf«rience , je liais les rcr 
medes , j'aime la main qui me frape ^ ic 
enfin je fuis attaqué d'un mal où je ne 
puis appeller le Médecin, qu'on ne ic 
moque de moy. Encore; .fi vous n'avieaiT 
mon cœur , j'aurois le cœur de me defèor 
dre ; mais j'ay fait par ce prcfcnt 3 <juç je ; 
n'oferois pas même me fier à vous t a cau- 
ie que vous ave;^ jLe co^ur dpuble..Songc2^ 

Dd j 
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dooG à me donner le vôtre j car je fvd% 
d'une profeflîonàêtre montré au doigt >' 
i Ton vient à fçavoit que je n'ay point de 
tœm -, & puis , voudriez - vous avoiier 
une perfonnc fans cœur pour votre paA 
jponnc Serviteur ^ 



■ «Hifi itJÊ^émM^tém 



AtTTRE. 



M 



Je ne te vois qu'à demi, parce que fc 
fAjxûc trop j & tu penfes me voir trop ^ 
{Kirce que tu ne m'aimes qu'à demi. Viens 
tlïQt raoy tout à l'Iieure j fi tu veux con* 
vaincre de menfonge l'apprehenfion que 
j'ay de ne te voir jamais. Il y a déjà un 
}ourque nous ne nousfommes vus. Un 
jour , bons Dieux ! Ah ! je ne le veux pas 
croire, ou bien il faut me refoudre à moa- 
rir.Penfes-tudoncm'avoir laifsédanslc 
cc&ur ton image ailé^ achevée, pour Ce re* 
^fêr fut die de tout ce qu'elle me doit 
promettre de ta part ? Il eit vray qu'elley 
eft peinte fort bien : mais je n'oierois la 
ppeîenter à mes yeux , {^cc que je m*i- , 
magine qu'il la feudrcit tirer de m<Hi ' 
e^Bur, & »c ne fçay fi jeTy pourrois rc* 
mettre fans toy. Je voy bien maintenant 
^ue je ne fuis pas un Soleil , comme tu 
jm'as très - fouvent appelle ^ car les Ca^ 
ikans ne s'accordent pas au compte que 
piÊtiM des tieurei} >*cti «ompce ptiis de 
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mSIe depuB tst croeltc abfence de che2s 
nCMis. Cependant tu ne reg^urdea l^Horlo^ 

mner 9 êaas te ibuckr û celle que tu £>u- 
haïtes ne fera point peut-être ma demie- 
se; ou* quand tu viendras faire de bellet 
excufês>fî tu me trouveras en yie pour les 
écouter. 



«^^■i*»^»*»»»^^"'*»» 
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Mon 



$lfiV^ i 



. Vous me le deviez» Targem que je vous 
(kmandois^ car ne penfez pas, qu'à moins 
<ie quarante piftoks 3 l'eufTe voulu falic 
noa r^utationj en proftiiuant ma comjpa- 
gnie à vos promenades î & que ie me ru£. 
iC tant de fois donné la pçine de proteftec 
contre ma cooidence «quç yops étiez le 
plus bonnette homme du monde, fnfin 
je n'euflè pa)s ri(qué fans cela» comme j'ay 
fait , les avives , ou le fârcin : Je voy 
bien maintenant que le fymptome de 
toutes les ievres n^cft pas Semblables 
Duis que devant ni après celle de Saint 
Mathurin» ôa ne baaille pas : Mais ce 
que je trouve le pki& pernicieux en vos 
émotions, c'eft que pour un homme qui 
n'eft pas fort en garde y vous êtes un peu 

Dd4 
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tfop bilieux. Si le jc>ur<]iic je reçus vo-^ 
ne Letcrci je n'ea/Iè pris de la Rub^i>ey 
foâihte aurois- je £iit ma plume d'un bS^- 
um y mais ta RepuMique âl trop intere(^ 
sèe à votre cooiervatian y car on ne icau- 
f oit vous entamer , fans répandre le Ung 
du Peu^esdont vous êtes i»ein.Ob/ervez^ 
toutefois dorénavant un procédé moiiis. 
furieux : Je me :^urois jadis , parce que 
Totft père 8c vous > aviez fait dégénérer 
la chaudepifle de nos bouifés en gono- ^ 
rhée } que chaque coffré de votre imifbn I 
fut un apofthume d'or ^mais je connois 
au jourdliuy y que de vos pièces ,1a plus 
pe(ànte eft votre tête. Volez donc nueuz. 
déformais , û vous me aoyez *, car Si 
vous ne prenez l'eflbr im peu plus^haut» 
Vous courez hazard d'être arrêté à qiia* 
tire pieds de terre v& a votre phifiono* 
mis jc je connois que la filaffè eft plus 
^ntipatique à votre tempérament que 
l'arienic. Si donc vous avez peur d'être 
léger , évitez au moins de vous faire pe- 
fer en Grève : C'efl l'avis feul que peur 
donner à vos maux de rate ^ Votre Me-> 
decÛL 
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Dois- je pleurer , dois-jc écrire > dbis-jc? 
mourir ?I1 vaut mieux que j'écrive , moi» 
cornet me prêtera plus d'ciïcrc > que mcS' 
yeux ne me fourwront de larmes \ St 
quand je jpenfcrois guérir de la triltcffe de 
votre abience par ma mort) ce ne iéroit 
j^s me rapprocher de vous , puifquc Pa* 
rh eft plus prés de Saumur , que Saumuç 
de^Cnamps Elisées. Mais, que vousécri* 
rai' je , bons Dieux l Rien , nnon oue fcù 
pcrc bien-tôt faire voyage pourle Poitou^ 
ou pour TEnfer jquc je Vous prie de con-^ 
fbler mes Amis de h perte qu'ils font ^ i 
c^iè de vous t ic que fi vous fbuhaites 
me mander quelque choie , vout adreC- 
fier vos Lettres au Cimetière de S. Jac- 
ques j c'eft là qtie votre Mefïàger aura de 
mes^ nouvelles : Le Foflbyeur , ou mon E* 

Î)itaphe hiy apprendront mon logis > Se 
uy feront lire > que ne fçachantoù vous 
• rencontrer en ce mondc> je fuis patci pour 
l'autre , étanrbicn aflUEfc que vous y vien^- 
drez. Ce ne fera pas peu de confblation , 
quand vous trouverez pour vous garantie 
des infbleiices du Diable, ce Diabie , Ma*i 
damc> Votre Serviteur > Di B* 
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Bien loin d'avoir çcrdti le cœur en vous 
voyant} comme prêchent les Pailiotmez 
du Siècle , je me trouve depuis ce jour-là 
beaucoup plus honnête honime : Mai$ 
comment auflî l'aurois-je perdu ? Que 
tomme s'il eût appréhendé de n'être pa$ 
aflcz d'un pour tous vos coups , je le fen* 
tis palpiter à cet abord en tous mes artè- 
res, & c'ctoit ce petit jaloux qui fc rejpro- 
^ifbit indivifiblement en chaque atomç 
demachairsaiin qu'occupant tout feul 
mon corjps tout entier, rien que luync 
participât à Ihonneur d'être blefse de 
vous. Je ne dirai point non plus > comme 
le vulgaire y de même que ii vous étiez 
un Balilic 3 que ce furrent vos yeux qui 
me firent mourir : Comme toutes (vos ar<% 
mes ne ibrtirent pas de votre vûë« toute$ 
vos armesn'entrerent pas par la micrniCt 
Quand votre bouche me charmoit>c'é«* 
toit mon oreille qui m'en apponoit la 
voifon : Quand j'êtois excité par Taima- 
Die douceur de votre peau bien unie > c'è^ 
toit fiit la déposition de mes mains 9 que 
le me condamnois au feu : Votre beauté 
mëmenefai/bit pas grand efibrt contre 
moy^ çarce que votre viiâge gui fut Jadis 
ion Trône , ecoic alors fon cimecierc -, ôc 
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tant de petits trous qu'on y diiceme » me 
iëmbloient être les ibfies où la vérole a« 
voit mis vos attraits en fepulture. Cepeiu 
dant la franchife pour qui Rome autre* 
Ibis a rifquè l'Empire du Monde> ceae di- 
vine liberté, vous me l'avez ravie » Sc 
tien de ce qui chez Tame ië gliflë par le 
ièns n'en a nit la conq[uête : vocre efpric 
iêul meritoit cette gloire ; fa vivacité » & 
douceur , fon courage , valoient bien que 
p me donnafïë à de fi beaux fers. ]e ne 
croy pas pourtant que vous (byez un An- 
ge , car vous êtes jjalpable \ fe n'ai garde 
auffi de penfèr que vous foyez comme 
moy > puisque vous êtesinfeniible ; Ctià^ 
me fait imaginer que vous êtes quelque 
chofe au milieu du rajfbnnable 8c de l'in-*» 
celligible ; faurois dit nniëme que vous te« 
nez de la nature humaine & aivine> fi de 
tous les attributs qui ibnt neceâaires à la 
perfcélion du premier être, & qui vous 
font eflèntiets , celui de mifericordieufb 
ne vous manquoit. Ouy, fi l'on peut ima- 
giner en une Divinité <^uelgue défaut, je 
vous accufe de celuy-la. (Je jour même 
que vous me blcfsâtes, vous me promîtes 
rappareil dans trois autres , outre que 
c'eût été donner remède trop tard à un 
mal qui gagne le cœur : encore n'y vin- 
ftes-vous pas , mais vous fiftes bien *, car 
on doit & tenir caché quand on a tué un 
k;j^ Jliomme: ibrtez toutefois ans rien cratn- 
are , fortez , c'eft une loy pour le vulgai- 
re , qui ne vous tcg2îde point \ Il feroic 
fortnsuveau q^'oa recbachat un Tyraa 
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de la mort de ion £fclàve. Vous vous 
tonnez po/Iible, que moy-même j'dcri*' 
me : je le fais pourtant fans miracle i niai? 
au/Ii rhomme a deux trépas à foufïrir fur 
la terre, celuy d^Amour & celuy de Natu- 
re. Je puis donc croire que quand je com-' 
mençaide vous aimer , je .commençai de 
mourir,puiique la mort eft dèftiie la /èpa^ 
xanon de Fe/prit & du corps,dcque je per-^ 
dis refpric an moment que je vous aimai^ 
mais quand avecla peine d'amour j'aurai 
encore fubi celle oi» la condition d'Ani-( 
mal nous aftraint ( quoy que je ne fente 

Elus les douleurs de la première ) je ne 
uflèrai pas de m'en fouvenir éten»dle-^ 
ment là4»s v & fi on diffère de qualités 
en Tautremonde^ comme en celuy-cy;» 
vous ferez toûfOurs ma Souvcraine> & 
moy ( fu^ce entreles fiâmes qui d::voie*^ 
lofic ma fubftance , ) je ferai toujours , 

Votre Serviteur ttes-ardenfi,. 
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IVlAoÀME^ 

te mal que je foufïre pour vous n'eft 
point la mort aflurèmcnt , & toutefois je 
me meurs depuis que je vous ai vue. Te 

brme , je ttenibfc , mon pouît efï dcrcjçlc ; 
celt doac M £évre. Hdasl 4x ne Te^ 
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^int> icar on la définit, une djfproponioa 
^uerelletife4es ^ualitez de l'animal \ Se 
c eft la pacfâke hatmonie de nos tempe-» 
camens qui m'a rendu malade. Quand je 
vous appecçus , il me ibmUa trouver ce 
beau , à la recherche duquel la Nature 
TOuflètousles hommes.<2U2Uid<v0us par- 
lâtes , jean'écriai : Voila ce quef ai voulu 
dire tant xle fois* Mon cceur ibuffloit 
dans mes entrailles^ irappoit contre les 
murs de fâ prifbn > & maudiflbit le Cid p 
qui luy donnant l'envie & les moyens de 
recpnnoitre fa moitié, lui reftifbit le pour- 
voir delà joindre après Favx>ir trouvée : 
Cependant il s'dl dépité de telle forte , ce 
petit Souverain , de n'êtrepas abfôlu dans 
Ton Empire,<}u'il mcTcfufe Tes fonélions^ 
Une prend cien de mon fbye , qui ne fbit 
combuftiblev il arrête le mouvement de 
mes poulmons , de peur d'^en être rafiraî* 
chi y Par-tout il emroye du i(d •; & fi je du^ 
re encore trois jouri éncet ètajc , on verra 
peut-être mon corps s'allujmer au milieu 
acs vuësje fuis déjà fi fècque la moincke. 
étincelle qui me touchera , c'dt &it de 
moy. Prévenez cet accident , Madame ; 
Venez à lui,puifqrfil ne peut aller à vous. 
Hdas I c'eft un ccmèrake,c'eft unSamfon, 

Îuinefefbucierapasde mourir étouffe 
)us les ruines de fon Palais, pourvu qu'il 
accable en tombant ceux qui l'empêchent 
devons embraficr. Songez que la Natirre 
vous ayant .&it capable de meblefIcr,vous 
a lié une jambe , dcpeur que vous ne pu A 
£ez emportes: ea. fuyant Iç jrensede f}Uj| 
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vous me devez ; & ces blefluies ne fimc 
point imaginaires : car en&ignez-moy> je 
vous prie , un enciroit de voue coq>s oik 
le piiifTe attacher ma vue, donc il ne fpit 
îbrti une flèche inviiible qui m'a frappé^ 
Y a-t-il fur vous un acôipe de chair > qui 
ne fbit coupable de ma mort ? Autant de 
ibis que je le trouve beau $ vous me iêm^ 
blez un agréable HeriAcm, qui ne fbufirez 
Jamais qu'on fç détache d'une épine » que 

ë>ur faire tomber fur d*autres. Votre 
ont me âace , vos ycuy me promettent» 
votre bouche me cit \ mais il furvient à 
la traverfe ma mauvaifè fortune $ qui me 
défend d'efperer. Opprimez , pour Ta-» 
mour de mojr, cettebarfaare; ne ibufirez 
pas qu'une aveui^^e malicioiiife triomphe 
de votre bontè.Vocreviâge me é^O\iyi 
cettc»cnidle me dit , Non ; Vous fooK* 
elle mentir , la maraude î Elle tie/^uroit> 
oubienvou$leTsc!>ud£ez.Ahj qu'elle {c-* 
loit bravée , & que ie reroÉS heineux 9 fi œ 
bien » qu'une peribnne diif^aciée de h 
Nature ne fcaoroit èfpeter quedu capti*» 
ce de cette ible , ie le recevois de votre 
propre main ! car j'aimcrois bien mieux 
vous être obligé, qu*i mon ennemie. Je 
ihis cependant entre les deut , <yQemt i 
regarder ,tantât vous , tantôt elle , 6c fe 
demande en pleurant > qui me :ferameil« 
leur viûge. Je refpere de vous ; & i^ui 
m'endemandetoitlaraiibniieneiçai» fi- 
non que vous êtes belle. Je l'atteos d'elle» 
a caufe qu elle ne peut fececoncilier avec 
moy^&KXifar 4]n|4$ûfir domiaj 
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ibit proportionnée à la grandeur des dé- 
pkifirs qu'eUe m'a faits. O Dieux l ^ue 
notre bien eft mal ailurè » loriqu'il eft en- 
tre les mains d*nn ieunc Filk & de la For- 
tune ! Mais fi Tun & l'autre négligent de 
me guérir , j'aurai recours au Médecin de 
tous les grands maux *, C'elUa Mort. Ouy- 
fe mourrai', poflibie qu'alors mon de£u 
ftre vous attendrira > que vous refifterez 
plus douloureuiêment aux traits de la 
mort que de l'amout^Sc qu'un jour^gùand, 
on demandera qui i'étois, vous ajouterez 
aux larmes que Thumanité forcera vos 
yeux de donner , un petit foûlevemcnc 
cf eftomach aux mânes d'une peribnnequi 
vous a tant aimé. Âh ! â ce oonheur ac-* 
comp^ne mes cendres > que k$ ferres 
de mon tombeau feront légères defliis el- 
les ! qu'elles attendront bien paifibîemeni: 
le dernier jour du monde 1 qu'elles fe le* 
veront delx>n cceuc pour aller au Txibu^ 
nrl rendre compte de ma vie 1 J^irai t^- 
tefbis y te me plaindrai de votre barbarie » 
îe demanderai à Dieu qu'il m*en bSc ja^ 
ftice >il vous condamnera de brûler fous 
la terre, car j'ay brûlé deffûs Prévenez par 
là cependant , Madame , un û dj^oureuic 
Arral. Brûlons d'amour, cette âame eft fi 
douce , perfbnne n'en eft jamais mon^ 
Taimez-vous mieux par la main d'un au- 
tre que par moy^ qiu a'ay |;ardc de vous 
faire du mal » pmique je flus » 

Votre Serviteur > D. C 
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Rtfrodn à mu CrueSc» 
Abcmoiseilej 



M 



Je TOUS écris avec du &ïïg , bârbâre> afin 

2ue vous baigniez vos yeux dedans la 
>urcedemavic. Que ne pouvez- vous 
le boire en le regardant ! J'aurois plus ob- . 
tenudevotrecruautècnunebeure» que 
je n'ay fait en dis ans de votre affeâion \ 
x)uifque par elle je verrois unit mon amc 
a la vôtre. Figurez-vous donc , non-feule- 
lement mes idées peintes avec mon ÙLcyg p 
mais mon faag comme il fiimoiit dans mes 
veines , encore imprimé Açs idées qu'il a . 
reçues de la douleur^ Ouy> je /èntois en 
vous écrivant , mon cœur dutiler par ma 
plume; car au dé&ut 4es larmes, que me$. 
infbrmnes ont épuisées , je n*ay trouvé 
chez moy que cet Efclave qui vous pûç 
entretenirXcSoleii plus bilieux que vous, 
eft pourtant plus pitoyable : U ne confii- 
me aucune chpfe , tant qu'il y trouve unç 
larme ; mats vous êtes uns cloute un So* 
leil hctcrolite j &cc qui mc le fait croire, 
c'eft que celuy de là-haut ne loge qu*ui| 
mois dans une maifon , & votte Hôte b 
plaint qu'il y en a trois aue vous êtes au 
Gemim^ c'at peut-être ]» raifbn qui m'ai 
û long-tettips empêché de vous voir , ou 

bien 
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fcien pour paâèr des fuperftkionsde jadis 
à celles d*aprefent>&En'accomtnoderau3r 
bruits qui courent de votre converiion. 
Je ne puis maintenant vous vcàt > à eauic 
que les Saints font cachez enCarême : Ma 
loy pourtant faites arriver Pâques avant, 
la Semaine Sakice >ou bien je fuis > Madc-^ 
moifelle ^ 

Voire Serviteur* 



AUTRE. 



M 



AOAMCy 



Vous fçavez que je n'^arvots encore atN^ 
cunë cotinoiâ&nGe dbs fersoàleCielmlik 
voit condamné 9 lotfim^ih poche je vous 
yis la première fois. Certes Icihazardcuiî 
été bien grand y ^ue fi psocfae.de»âie($ j«^ 
n'euilè pas été pris 9 & quand jfeuflè me^ 
me échapc les filets , votre charmante 
Lettre m*a fait afièz connoijtec q.Uc je na 
sae Aille pas âlivé de vos lignes ^el&s me 
pre&ntoient autant dluimef ons que dJr 
paroles , & chaoue parole n'ctôit compo- 
sée de pluiieursCaraâeves aue pous m^en^ 




di^t que fe ràdort yû j'etois capable A* 
dorer quelqu'autre chofe que vous. Je 1* 
baifai au moins ^ Se k m^i^e^ijM^ en Ik 
baifànr, baifcr^votre efprit mêmc,di|* 

fgPî4iiieé{)pft.i-toY)^aee^.Me% ypu« p|^ 
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noient plaifir i içfaife nuifibleinenc le^ 
mêmes Lettres que votre pUsmc avott 
marquées j infpkns de fear fortime y ih 
attiroietit chez eux toute mon ame» 8c par 
ik beaux regards s^anachoient à ce beau 
grayon de la v6cre>pour s\uiff à leur ido» 
le \ mais k fent ans empriibnnez, ils pieu* 
xoient9 afin que ces larmes, comme d'ao- 
très petits yeux qu'ils envoyent à leur pla- 
ce , S*efquivalïent à la file , ouifquHs ne 
pou voient ibrtir en corps : Vous fufliez* 
vous imaginée q;u'une feiiiile de papier 
eût fait un fi grand feu l II ne s'éteindra 
jamais pourtant, que le jour ne fbit éteint 
pour moy. Si monefprit âcma paflion fe 
partagent endeux fbupirs^quand je mour- 
rï[i>celity de mon amour partira le der- 
ftier. )e conjuD»:ai,àri^ODie»Ie plus fidefe 
de mes Amis , de me reciter cette cherb 
ïetcre V & Ior^u*en lifimt il ftra parvenu 

i l%ff)drcit où vous procédez d%tre 

}e-^m'ècrierai jufqu'à la mort : Cela nVft 

S s poffiUe :^ Madaaae , car moy^même 
i tooJQiirs été> 

Votre EfctoQ» 
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Icpsi&ge n'y eft ouvect qu'aux Çarcks 
iêtuement. Le menu Peujne qui vie en- 
core , quoy qu'on l'ait dé jamange depuis 
long-tenips » n'a plus lieu de Eure encen-« 
drefes plaintes > puiiqu'on a mis entre 
dcfttx l'Allemagne & lai Pologne, Nous 
ibmmes k proye de ces Nations barbares^ 
& fans doute on les employé , afin que 
nous ôtant le moyen de nous £ure enten- 
dre y nous ne puiilions èmoiivoir leur 
compaffion. Nous n'avons pas lieu tou-> 
tefbis de nous plaincke > puifque nous 
fommes en un autre Ciel , car on n'y boit 
ni on n'y mangc,on teut gue nous empor- 
tions le Paradis par famine ^ & de peur 
que nous ne prenions même quelque 
nounkure par les oreilles» oo nous défend 
(u/qu'aux paroles graflës i lesmal-aviTct 

Su'us font, ne prévoyant pas qu'en ncau 
èmeurant dans le corpS;» elles nouspour- 
roient £dte viyre. O qu'il eft fôcheux de 
jeunet l cbofe fans doute que vous n'aveas 
tamais' connue > puisque vous êtes fi gras. 
Le Carême dl un ruoe Ybplicc > &c pa|ti- 
ciilicremcnt lorfqu'il ccflc d'être, volon^ 
taiie ; car vous fçavez que le fiegé de no-* 
tn!i Ville en eit un que l'on ne peut rom- 
pre ; Nous n'avons plusncn de gias;& £ 
nous étions^ Automne^ ie vouspouic» 
rois bien dire ce qu'on dilbit de cet Ëmpcr . 
leur : Xln'y a pas même une mouche. 
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ENTRETIENS 

POINTUS- 
PREFACE, 

T j1 Feinte ntft f as Raccord mjtC'UraU' 

^ fm, ^eftf^agrtaBkjm de Veprit, (ÎT 

mtrveïUeHx en ctfoînt y qu'il réduit toutes- 

chofes fur U piea nece faire a fis aj^émem,, 

fam avoir égard à leur propre khfiance. S*U 

faut tfuepQurld Pointe Confaffe itune beUt 

chofe me laide , cette étrange & prompte me- 

tamorphofe fepem faire fans fcrupuli^, # 

toujours onabienfaitpourvu'^on aitiien 

dit i onnepefipa^Us^'chofesi pourvu qiieUes 

triUent Un imparte; &^ffsy trouve Jfail- 

leurs fuelques défauts y ils font purifiez, par 

le feu qui les accompagne. C<^ft pourquoy ^ 

Leikuf^y, m klamopoint ces-contrarietez, & 

faujfetesc man^fies' qui fé trowoeront par 

fois enrcts Entretiens , on na voulu que fi £^ 

vertir ; & tant dt beau» EJp^ts qfdtienmtit 

^ icy leur rang ,fi trmtam icf far fois les um^ 

les autres , & fowuent eux^mmes , de fiupi^ 

des & dinfenfeic^ tinmfftem ajf^u'ilt at 
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vmUntfos être cr&i ;,maisfcHUmeft$ édm* 
r^, & f»e apUifireJUtHrfcid objtt, Sity 
donc knrs inumions , mon cherLelitHr , et 
fans é^bichtr leschofa^ prtns pan à knrs 
Diumifjimms r fw ^« fitant agnahks oh^ 
digoHianr, fdo» 4/uc M leur feras fnnblabk 
OH diffèmhUék. Au refit fay digmsé Uars 
noms , afin f «e la libmt ^'ilsfefint donnée 
mknrpu'ffk itrtnmfihkr & qnt fous k 
mafcjim ft jokam dt tons igalem^ , Usfwf 
fent ckfcmdrt du Théâtre parmi k Ptufk ,: 
fans courir ks dangers oh les powrrôit matm 
ks rejfentimens Jtmi érutaL 

L 

TlrHandre ]3arlanc d'une Arcade que, 
l'on vouloir élever à un troifiémc éta- 
pe pour joindre deux bâtimens oppofez ». ' 
fut aveni par Socrate» que c'étoit des dei^ 
feins en Tair^ 

ir. 

Le même Socrate dit fort bien fur Ï2l^ , 
mort inopinée d'un jeune. homme, qui 
tombant de fbiblefle » étoit tombé fiir la 
pointe- d'un couteau qu'il tenoit entnain ^ 

Îu'il mouroit defcfî>eré,^ puifqull fe tuoit 
ly-même; & partant qifilne'feloit s'è- 
tonnerde & mort , toutes aâions de db^ 
&fpoir étant allions de fbibleflè. 

IIL 
Platon prenant un fiege , comme en 
Toulaareziget par force deSimarandre ce 
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qu'il hiy demandoit , fut foÙicitfe par Sa^ 
cratc de s'en fervir piûcôc comme d'ua 
p^ec pourk fléchir. 

IV. 

Socrate parlant d'un Amoureux tranfi » 
qui pour coucher avec une jeune fiUc a- 
voit veillé en vain toute une nuit,& baail- 
lok le lendemain avec ailbupifiement^dit 
au'il en viendroic àbouc>puiiqu'ii s'avi* 
ioitdebaailler. 

V. 

D'un autre qui (brtant du grand chemin 
pavé > après avoir long-temps exercé fbti 
^rit > s étonnoit de fa vivacité i il kiy en 
découvrit la raifbn > alléguant que ion eA 
prit s'étoit éguisè fur les grès» 

VL 

Le même afTum contre Epaminondas y 
qui tenoit le Capuchon des Capucins 
pour une bonne pointe» que c'en étoit une 
ftes-pauvre. 

VIL 

Et ibllicitè de payer un oblitreant Amy 
de plufieurs pointes, il refiifa œ k faire » 
de peur qu'il ne s'en piquât. 

VIÎL 

Le Frère aîné de Socrate ne rencontra 

gis moins bicn^ lorfque partant d^lne ^^r- 
nne avancée par une Dame ftupide 8c 
liibriqucsil afllira qu'il devoir encore ailes 
^his loin , étant monté (ut une £ bonne 
bête. 

Cette pointe fut fuivie d'une antre qu« 
ût Socrate > lodqué rendant râiibn de Pa* 



HE CTRANO BERGERAC. 5}f 

mour <iue les Dames ont jpour les Bêtes » 
au préjudice des ^cns d'eiprit ; il dit que 
ïcs Chevaux ètcuent de plus grand aavail 
que les Honunes. 

X. 

Epaminondas difoit d'un Fripon d'Eco» 
lier qui voutoit excroquer fbn Maître à è* 
crire, & fc vantait d'avoir dvi papier très- 
fin ; qu'il avoir raifbn, puifque ion papier 
devoir attraper l'Ecrivain. 

XL 

Phocion îeune Frère de Socrate, parlant 
d'un autre qui mangeoit par les rues conti- 
nuellen:ient ; il dit que c'étoit dîner en 
ViUe. 

XII. 

Et Socrate fur quelques diicours avan-» 
ecz enfiiite > s'étonna de ce que les Chré« 
tiens étoient H faciles à corron^pre > vu 
qu'ils étoient fàlez dès leur naiiTance. 

XIII. 

Et pour/uivit fa Pointe contre un Sot 
bien reUanchi 6c magnifk|ue du tout en 
Canons 9-4|i^c qu'il^vouloit prendre le» 
Hommes comme les Loups ^ c'eft à diie 
dans les toiilàs. 

XIV. 

Philogiaspaiiiint d'un Homnje vêtu de 
yen , l'appelloit Vert Galand. 

XV. 

5ocrate dans le • ême Entretien , ayant 
bu un pand verre d*cau pour fc refaire , 
<lit qu il s'étoit r'habillé avec une piecetlc 
Tcrrerie» 
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XVI. 

£c voyant un Cheval qui courant la ba« 
gue fiantoit dans (a cairicre , die qu'il 
chibit fur le métier. i 

XVIL 
. Pareillement et Monfieur TEn&nt mal 
peint & faas bordure v il dit que c'étoic 
rEnfant gâcè & débordé.. 
. XVHI. 

D'un autre qui marchoit beaucoup y^ 
bien <)u'il eût un trou à la tête > il dit qu il 
courott ks rues , comme ayant la tête £^ 
lée. 

XIX. 
Il afldiroit aufli d'une Fenune parée de 
fleurs>qu'elle avoir fès fleurs.. 

XX. 
. Et qwll fiilbit bon» offcnfcr le Pàpc, vut 
qu'il avoir beaucoup d'indulgence. 

XXL 
Et parlant d'une Montre qu'on avoir 
voicc 8c qui ne pouvoir être retrouvée v il 
dirqu'èlle ne reviendroit pas , étant aflu- 
rémenr fort mal montée 
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/> REFJCE. 

LJÉfteuTj comme on étoit encore apréi^ 
les 'épreuves des £cacs du 5oIeil > ua 
Génie obligeant , qui peut-être cft cciuy-: 
là même avec lequel notre Auteur a tant! 
eu de converfations dans Tes voyages» a: 
iu/cité une perfbnne de qualité de nou» 
donner ce commencement de Phyiique >. 
que nous te pre£èntons encoreJ[e ne douk 
te point qu'il n'y ait de rindiforetion de 
t^engager £ fouvent avec des Quvragpx 
qui ne font pas achevez ;niais cf ûti autre 
côté il y a de la juftice de faire voir que 
te Sieur de Bergerac étoit Philofbphe. Je 
n'aurois pas tant eu de peine à te le prou- 
ver 9 & |e t'aurois nK)ins ennuyé cUns ià 
Préface que j'ày faite aux Etats dii Si^Ieiu 
il f euile vil ce petitTraité> qui feul a plu^ 
de force que tous les raifonnemeris du. 
Qionde. Pour peu que tu Cois iufte> tu tna 
pardonneras une faute dont je me rqpen& 
j^rrTdl6ntiers9& pour peu que tu fbk 
teconnoifTint des divertiflemensque S 
belle humeur t*a donnez jurqu'à prêtent» 
non-fêulement ta if aucaripoint de peine 
à le voir aujourd'huy plus (êrieux qu'à 
^ordinaire , puis qu'il y va de fa gloire ^ 
mais tu ne m'accuferas point > quand tu 
le verras prendre congé de toy en même 

rf i 
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^fdpi qulleopijpiai en tnaiiecc» & m vSl 
écçhucgcczs ton chagrin que fur la moct^ 
4pi nous l'a en}eyë comme il coipinefi-.-: 

5 oit à paroltre. Il y a beaucoup de grands 
kuteurs que nous n'avons point , donc 
nous Apportons la perte , &<lont k nom 
nous feroit inconnu >Jans le fecours de. 
ceux qui en ont écrit. Je ipe^s le Sieur do 
Bergerac au nombre de ces rnalhcureux^ 
^is qu'étant privez de fa doC\xmc > nous . 
pouvons dire que nous ne l'avons point : ' 
Car enfin bien loin de voir fon nom dans * 
les travaux d'un PhUofbphe » nous ne Iç 
voyons que dans ceux d'un Poëtç & d'un ' 
Auteur Comique. Il eft vray qu'il excelle! 
en ce genre d'écrire , & qu'il n'cft rien de, 
^ furprenant que de voir le feu de fon ef-* 
l^rit prendre reflbrdans des fii jets de rc-' 
qreation \ témoin <bn Pédant Toile , qui^ 
met à bout les plus fe^eux s 8c ion Agrip- 
gihe , qui a les fentimens d'une Romaine^ 
stiiil] fierê » Scdotit les termes font auffi! 
^irpeux qu'il en ait paru Air le Thea- 
are. Mais tu n'as qu'à lire ce Fraginpnt j 
dk>ur juger de ce qu'il eût fait , s'il eut eu; 
te temps de répandre ce beau feu tout en-' 
ôer dans des matières plus riches Se plus 
élevées. 
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^r*r^ *r^ V*r*r*r '^'*y •!' fP ^ T V V *r V 

iDE'E GENERALE 
; de la Phyfique. 

. TÉEMIERE PARTIE, l 
: / *£xfUc4tiôfi du mm de Phyfiqut , dp 
'^^ U btu ijyion s y frûfoft en y itucUantf 
« Qtu nwi téc^Htrùtu k Céàdt des fic^ 
ânhêz^'cmnoifantes €pù font m mas. 

Examen de m$ cormoiffances fremUm 
^ vmmMatis, ou Hen fécondes ifr rifié^ 
ichm. 

Que les premms a>nnorJfances ne finf 
OHtn chofe^jièe h$ fi^fatî&ns, 
» SlHeUtsfint confies fowrCo'^dinairt ( cefi: 
s dire nos fenfatioM ) far ks objets exté^ 
rieurs , an moyen de ijjHelqHe forte de corref 
fondance qfiUs ont avec les parties de nO'^ 
incûrps. 

Réflexion fur ie éfue ces /enflions /in$ 
innotis, & qdil fe faut bien garder de tes 
confondre afpec^eurcaùfe qui e^ extérieure. , 
i Indu^iondu toucher, du gofé(t& de Po^ 
dorât , par laquelle on découvre qtfen conm 
noifant les quaStifS^^ tafliles ^ comme ks yîj- 
a;eUrs^ les odeurs , &c. mous ne connoifom 
^ue nos fenfations* 
l.:SitHy.,étde U diffiç^ikcpnçevoir Uf 
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même chtfe des fins^deia lamitrc & d9$ 

^aifên tîrk d0S txf menas cmuaif^anr 
Hs^fsr Itfj^Htlks ttntendtmmt rtcomoijl 
êjHt Ui fans , U lumen & les codtHrs, Jhnt 
mlfi-him ^H$ Udoukê^ , hdmr &tàfa' 
^^nr, des fenfktiûns fM forrt etlf nous les ^ 
fits de fuelfHe chcft étexterUêtr^ 
- Càncbifion giniiyde j tfne hvffims nem^ , 
mimes , noHS m àannoiffims tien fans rm^ 
finntmtnu 

* Z>oHH fi nme w niftfasitn fongt 
tmtinHtl^ entrecoupe d^plnfieurs fmgeijM^ 

LafobitîondecedâHteSffUtment'pah' 
l0it imfûjj^hle , encore tpte nous ne pfiffionf 
nous perfuader d*efire toujowrs trompé^ 

J^e la Fcydiffipe entièrement ee doute. 
" Qj^f^^ f ^ *^ns rf^Hirions qfCune cern 
thade morale qu'il y a quelque chofi^fi 
'de nous. 

V Qu*U fi y a tpte Famé éfuipuljfe dtvhnr 
quelles font les chofes extérieures. 
' La voye p§ur Us connoifire eftdî fiurt 
tertaines fuppofitions, & vér fi eUes /a^ 
'leardentaveç^os expériences. 
'^ Que d'une dtfconvenancè man^flo ,V«w- 
fm lafaujfeti alfolué de notre fuppofitkp^ 
^ que de U convenance ginérak^ à sm0 
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is apiparmu . ilm^iftiftêitxim la fimpk 

Smmt amjtOHrak. 

w Qm fin inartimdt 9^ yémgnmtk far 
T ignorance dans laqttdk lètm fimms dm 
fesnisdcDim. 

i Avùdef^ ù^ifâimrd» ^^i^ i ^ 

Vm dis Pcdans, d'expUéftut wn dn^ 
ûbfcurefitr des mifemqt$on n^emmd fos. 
\^:rAimfKùnâyjiemfmaémnm]i^ ne^ 
ttffiti, & ^M cefi mnt Jkewoe d'^cpU^fm» 
par k fhu > «e fuî ft fmt m^'imiipli* 
^utrfdrkmms. 

EfohliftmntJe lu mautrtfowr pinch 

fe des châfis fenfihUs. 

" ï^hmidm^iflpas^ci^^ 

Cavmr , dureté , pefant^r , ^^^• 

*l j^f pi3^ iamoikfe nom m mmifons 

qu^une chofe itéhdùi. 

i i^ilrefuttedelÀrmfo^kèMvmde. 

Ce cfm c'efi'^jue la rârefaSlim & la Mh 
dênfanon. 

. Qjuk mondi tft indéfini, • 

1 . J^ le fbmé ne omnient pas pba d^^ 
pere^ qiiune majfe de cire égale m ff^^- 
" ' Âi^^ ^ f^^y ^^^ ^nnfM Mondt. 

Les propriété de la nuakrt , ÇontJo/» 
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voir des. famés. 4h moyen depjudUs ilU ejf- 
Svijibk d Flnfim. ** 

<, tes fr^ikC(^ dsspértks 'fint ihrefi- 
fHries^&Cé^ables dis mcmfemens&sbs rtfosL 
V Q^ U Gmnesrii enfdgm ks d^jhtmu 
divijms &ks figmts. * 

I)h Tfwivimmt & du repfis. 
\ St» k wsomitmmsdkrafpm aux t^i 
muimmam, d^qssiti k anfs ^jiim congtiik 
Wâkikfi ditaehi. 

. Qmctditaehimmeftrecifrû^m. 
, i^nM^md^ofwikfoHrmnmkrwi 
corps mobikoH immolnk* -y 

. I>Hr4mifmms dHmfmHmeni. 

De la compofitim dn mûHVemasf. 
' DeUMverfimdHmoHvefiw^. 

Dés refraâiom. 
^^ Vàrdn& USffefinm des ^orps dftri 
ms dam desMfHSHKs. 

i QiUfftf^HfS'làfans txpUqiasi tn ginirat 
ks froprHtfi(jéfohus de la matière* 
. Qmks aaires propnetd^difenf rappcrS 
àms,orgams. 

jibregi de FexpUcatwn vnlgmre des 



très propri€tez.,Jhipofknt dam ksfaf€tsdes 

amdms Smufiimlahks ohx ftnfasmsqm 

^H€ mas en avom. i 

Difant & comraMŒ&n de cette sxpËca^ 
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' iifH les amJem fim imtiks pour expU- 
^Hèrks dppanncts. 

ilf^U efi Uhrt cU fitppofer tmu ce qurn 
mtdra dam tes fu/ets , paurvâ que par ces 
fippffjitiom 0n rende rdfinde leurs appo;"'' 
fences. 

QHddoït être un corps Mtir être dit dur. 
Première conmi fonce de la terre. 
QMldok être m corps penr être St £« 
éfmdè. 

. Première cwtnoifattce de teatê, de réûr&;^ 

De U moUjfe. i 

Que ton appelle ordimurement huimde^ 
ee qui eflrpoHr lernoins unpm lifuide. . 

Qfion homme fec ce qui efi-dur^ & qud- 
qnefhis ce qui efi liquide. 

Solution du doute comment le Soleil, ouU* 
feu durdjfent la boue, & amoBjfent la cire. 
; De la chaleur. 
Continuation pour expliquer lefiu. 
\ De la dfaleurdufiamer, &dela chaux. 
. Pourquoy F air pouffe de nos foulfnons, 
foroifi tantôt chaud , tantôt froid. 
. Des faveurs. 

', De l'aùre , de tamer^du doux, & dû 
principes de Chynùe. 
: Des odeurs. 
Des fins. .^ . ^ . i 
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^ JM U bimim my^iftd, 

X JE^icatm de xeStÀmtidàin k hais 
foifm yks écaiiUs, mi Ufmé fort tijfhda 
foijfon ^mft corrompt, QT les vers luifdm. 

Explic^n dei mmrs. 
-Vji^fi^f^^^^^ifme^^fm^f. 
^i^f^jfage de U Inmere & des coiékms 
ââtrmm4^4:orfsfiit^Êms, k CMifè des 
pertiiis arrangeT^&fiffire^de cendrH fi^ 
fon. 
^ ^Iks 4mmrs ibrdm. 
Qif!0ntn tmMe de gbtoe, 
'BiftmrtJt fwi^&defesfmia. 
Be Capdfment de la bnmn & da côh^ 
hàn.fmr ks j?mtiesde PmU. 
\£xfèrieHCes€9f^fm^m$is cUUdeBrm^ 
Comment nous conmljfont ks ohfets, avec 
leitr fiffm\ kur ordn & Miêr fitUât\on. 
/ Ji^wr/ftêM tes Immts pks épMffis m fni- 
ÙfisqiiaH iord,fom ^rks objets nrnnr^ 
fez^ 

ConjeEbire fowf^Hoj on nevmt pas r#A- 
fftinmtrft^ pdfym Cikage ^fui senfédt 
dans notre cerveau doit être renverfie. 

Autre conjelbtre pourquoy nom ne voyons 
fos. ks objets doubles , s' imprimant de cha- 
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f ne ùtjet wu. image dam chacnn dt msyefùc^ 
c & pûHy^fHêy panrtant ctla arnvt ^HclqHC* 
fois. 

ExfRcatum dt lunettes fui mub^&ent^ 

Pour^uoy ks Innettes fins éfaiffis au m^ 
- Iku éjHOH hord, fùm vmr pUts gros j & cel- 
les (jM font vins minces an rmiim ^ffanbimi, 
font voir plus petit. 

PounjMy m tifon alUmé agité en mut, 
Jklt voir un cercle de fen. 

Des rayons éfiù parvijfent autmr ^uik 
chandtlk m distant lesjenx, 

Explicafion de tmêtes Ip fartiûutariteK 
de cette expérience. 

V. ^ JDff brittement des Etales, &<k fAyen di 
ks appercevoir fans bnUimtnt. 

Pour^Hoy ks lanettes d'approche notes fini 
voir hsEtoiks fixes ttantaneplttépetittifiÇ^ 
elles groffifent CapparttKe des atarès objets. 

Pm^âjUêy ttne chandelle regardée au foip 
de loin , nons paroit fi grande. 

Potirqmy la tête éCm catmon mis fin 
prés de notre ml^ nous paroit aile inmfifn 
fpfft éplngk, & comme tranjparmte. 

De la SflinSion & dtla netteté de la 
vtfion. ' "" 

• PôfiriJHoy Vonfe peine a regarder de trop 

PçnrqHoy un pré tout vejh ât herbe wt». 
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0H il n^yétftntfHe Intnfm de flmrettés hUn* 

.^hesftmns fâr 6 pirtk, ngémU de loin^ 
fàroU tCHtbUmc. 
/ JDiUdiftance* 

. D$eertàdm'&ic€^desyeH^, 

Dh moyen di h corriger i Faidî de dîffi^ 

mm Immes. , 



DE t A PHYSIQ^UE, 

SECONtDE PARTIE. 
• De îa Cofinôgràphic. 

^* 7^ V ncm de CûJh$ographie,& c^ifi-^ci 

^ ijtitlltft fr^fùfî 4 exp&^tr. 
1 ' QtCeUè efi' nie des obfev*vatwns, des fitf^ 
• fofkions & des réflexions phyfujHts. 

Prinotiom Geo?nctrùjHes. 
\ Obfervaswns gimiraUs qn* on feiit fétttt 

en un joHT. 

\ ilnon firnsfait à ces obfervations enfnfh 
\.f6fant que les parties du Ciel correfpondent 
fitccejftvement fnr d^eremes parties de 1À 
imàfe.compofie de la terré,, de. Cean & de 

F air. 
\ ^ ledetachemnt de la'majfe élemen* 

taire eCavec le refie dn monde , ej{ redpro^ 
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'Qi{U9iy4<im cetttmafe ^n'on fmjft * 
conptyoir diflinilmtnt fi mt^uoir. ^ 

Qf^on ne j^eut s'empêcher cCmribuer dn 
wûmemm a cène tnajfe , quand on k Iny • 
veut mer. 

' Qf^ençm qu'on fajfe U mafe HememaL 
re, U terre fomm ef^abfilmnemimmobUe/^ 

Incommodittz. qui fuivent le mouvement ' 
qu'on attribué aux deux. 

iiue dans cette hyfothefi on n'a point f À- 
core connu qitefi-çe que pefanteur, ou cet ef^ 
frh que font les corps ierrefires pour aller 
vers le centre de la terre, non ptm que la eau- \ 
fi du flux & reflux delà mer^ ni des Corne* 
tes , &de leur mouvement. 

La neceffiti deh pefimteurjuppofi que 
ce fiit la mafle élémentaire qmfimmvt. ^ 

Que de cette fupofition s'enfidvent les mè-' 
ms experiemesfur la terre , que de fin Imm 
mobilité. 

" Eh quelfens le monde peut être appelle 
tme Sphère. 

Des points, Ugm & oiroks qu'on oonfoit 
mlaSphendumonde, 

Comment il fi faut figurer hs cev^s fi^ 
onfiippofi la ma Se ikmentdi^ mobile. 

Apparences an SoUl & des EtoUa fi^ 
9tr. 

' %f9d$fep4ihkidimfourJkti^fair< i 
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cesapf^remes , pm k viQiwmW étéM 4f-^ 
tnbné afixCiutx. ^ 

. 1>4S fours & disnms^ & d^km d^t- 
ruwe en divers endmts dt U nrrt. 
Héfiexion phyJùjM. 

Hyfothtft ^ pÊ^sfak aux ^aroices 
dtéSoldl^apris mmrfiiffofiU tmft ék-i 

fnfntdrt mohik. 

AMre réfltxUnfhyfique. . 7 

, Cammnf k Sokil icUdrt & kh/u^c. . 
Dm ttmfvrdmmt des Sdfons, # 

. LéCAufede rafpgéedéiSûkU^outde U- 
pbelifdeUum^ . ^ 

^ Otfirvatms p^rMUres des E$riksfi^ 
xcs. . : - i 

, JijfÊthefe fm puis faire i km ^ffO- 
rems^fd^ém la mfe iUmmeain imm&^ 

bik* 
. B;ff9thefifQurU mh^Jm, UfHfpe^, 

féintfnoblk. ■ - 

: jRéfiexknphyfijm kprtfàs de km be- 

fhsere» '^ 

.JtfparpmdehLHnt. 

£xpdcation de feséifféinnces^ffifpûpefà^ 
h méeffiélmettMre kmmbik. 

Refiexim fbjtfifee. > 

Des diverfes faces de la Lune , de fet. 
Ichpfhi.drÀê<ce^'klihkn:dii^ V^ fa- 
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le Salai. : 



ExpkedtkndèiMppanmsdiiULHm^ 
l¥pp^^tUmup.elim€rt^ \ 

Réflexion phyfiijm. 

SadivtFfifi fmdam unmoiî. 
Saditferfitim dhefcf pontes dk mtmdè. 
Jipfomcu de Mtrcm & dtrênm, & 
^ taches dm Silàl. 

Hypothefe Géométrique fatisfidfmtt % 
tom fts^pparenses , pnt ^lemomement 
fée mleremm dn cote dès deux, foîi en 
partie dans les Elemens. . . 

Erreiêr des nnàens touchant les Cietic di 
ces deux Planètes. 

Expérience &rdfin corrvdncante iùhf^ 
fotheje moderne. •- . *• ^ 

Apparences deÂiarsJttfiter & Saturne. 

Hypothefe pour y fatisfdre en fuite de 
t immobilité des Elemens. 

Rétrogradations de ces Planètes mervcil^ 
leufes. c^! J /}v 

Hypothefe poHrJatisfaire aux apparen- 
ces des mêmes Planettes , fupofant L maffi 
élémentaire mobile. 

Necejfiîi des rétrogradations^ de leter 
jjuamité^ &JM temps auquel elles nous pa* 
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tamt. ' ' ^ 

V De U Imikn da mq Planètes « & 
*f9urqH9y ils nt hillene fas tant fuej^ 
£twks fixes. 

Des Cmetes & Etoiks mtfutUts. 

QHf fcfam la niaffe iUmemdre immo^ 
lnk,k mtnde Mal ejt im mwfire cemfêji 
de pièces rapportées fans aucàne Rdfrn. 
• Liaiftn & fimpUciti du monde, attri-' 
tuant du mouvement a la mafe ekmm^ 

saire^ 

*• 

^ T^le$de$Mxnet;aux,oùileftctaitÊ> ' 

'mit • 

. De P Aimant. * 

" Du Mettons. ^ 

. Des Planètes. ' 

v Bt dn Corps ammi. 
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FRAGMENT 

DE PHYSIQUE 



Chapitré t 
Dt la Phyfiqm , & de fin origine* 

CE mot Phyfique eft originaite de 
Grèce \ il fignifie feulement Namrel^ 
le 9 mais il fbus^entend Sacnce > comme 
qui diroit Science naturelle , c'eft-à*dirè 
une connoifTance de tout te qui eft dans k 
Nature. 

- Quiconque y af|nre,fe propofê pour but 
de^avoir l'état œ toutes ks chofes, 6c la 
caule des changemens qu'on y remarque. 
Or poorconnoîtrelacauiêcte ces ciun'^ 
gemens , cela dépend des premières cou» 
noiflances que nous avons des objets , ou 
de leurs fimples apprehenfions , fur lef* 
quelles enâiite fê forment tous nos raifon* 
ûemens ; car it cette d^iidance n'étoic 
soint neoeflaire , comment feioit-il pof^ 
«ble dç pénétrer dans les propiietez des 
cbofès qui n'auroient £ât aucune impteÂ 
£on fiir nous } Ceft donc une nece/Ctè 
d'obfêrver ce que les obfets caufent en 
JUMXS > ayparavaot'dlc JTCciiasher.ce < 
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font en eux-mêmes. Mais aân de ne nous 
laider emponer à quantité de prèju* 
que nous acquérons - avec l'âge 9 mec^ 
tons-nous en un état de pure ignorance : 
c*eit pourquoi ne fupppfims rien du tout > 
dépoiiillons-nous de toute Science, &C 
cecifideioiis-nous iêukment capaUes de 
feotir , ÙLTis pourtant que nom ayons çn-^ 
core jamais rien ifenti. N'eft-il pas vray 
que^n dans cet état une épingle nous pi^ 
que y nous nous irouvoos un peu mal , 8c 
dans un état plus incoinmode queceluy 
auquel nous étions ayanc aue d'être pi^ 
^uez ( c'eft ce que Ton appdle état ou ien* 
cinientdedoiileiir. )«Aiion eticorcque Tèw 
pingle foit quelque cbo& diilêrence de 
ikmsrmêmes , dk cmfc pourtant en npul 
cette douleur : Matsafin que vous ne vous 
trompiez pas parréquivoque des ternies 
que le vulgaire ignorant a mis en uâge 

Enur esgpuquer ion préjugé , c^eft-â^dice 
S'Cbotest3omme d.les entcndoit > gac«« 
dérivons bicade fqitrfir h fenâtiûn d'a^ 
v^cla doitktitji caoqijoy que vmis difiéâ 
cefr mots : 7'>!^ h^ti éels dQuUnrv voua 
^ogez bien qae ia doukur ne psutpaê ctse 
àmt répingie ,puilque i'épingto ne vit 
pas, qu'elle nHcft.pas.auffi hors de Yoas ^ 
inférez de là ^qtmte eft xn vou^ li fiioc 
pourtant de cette reglo^i exoèpiDr de.ceiM 
tains lenoonxeFs > cooattne|>arje]actn(rie à6< 
Iny-cy yji fgm fttâlqtê'nn ^mi mt twédmit 
^r il dâRrrcdopromiet» en cequêdans 
fe ptcoiier ce que vous appeUee dooleuft 
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èlavericè fe femr de ces tetmes mpied 
-de lafeccce 9 ^'^J^ /^^ ^^^' thniemr , fepa^* 
Tant le (êntimenc d'avecla douleur mê^ 
me. Se alors ik fignifieroient une connoi£> 
lance réfléchie dont les paroles voudr oiêc 
dire , J'ay reconnu que )e fèntcHs » ou j'ay 
iraiibnné à propos de ce qxtc ^ &nu>is: 
mais parce que oe rie iêra pas dans ces for- 
tes de connoiflànces que vous ferez fi fu'- 
«jets à ttianquer , & que ce fera dans les 
premières, il dï important oue vous fôiez 
^ttenti& , Ôc oue vous connderiez plutôt 
la chofe fi^inée, qac la fàiçon avec la^ 
<iuelle on l'exprimcRcvenam donc à cec^ 
te douleur , ou cette ânfation causée par 
répingle, je me doute bien que vous Tadi- 
mettrez tout à faitxtu côté de la petibnne 
tentante , fans concevoir tien de;, ièmbla^ 
b\t dans l'épingle ; mais cette 4cUfficultè 
^ rencontre à divers dc^cz dans d'amie^ 
exemples , & en voici un. Si vbos apj^U» 
iquez votre main devaint le ibu , itxiaitru 
^n vous un certain cfaatoiiiHemcot , qui 
^ant médiocre s'aj^ieUera chaleur, & qui 
^idlant i Texcés s'affilera bcuiure *, ce font 
^euz façons de ientir qu'il Bail conccvoit 
-être en vous , comtne voiâ concevez en 
>vous la douleur causée par la ptqueoie 
d'une épingir» Je ne 6m pourtant pas A 
•lêvere de vous dé&ndre d'admettre quel- 
que chofè dans le feu, tel que vous vou* 
'dcez vous le figurer, qui c»ifè cote cha- 
leur , ou cetofr bruiuœ v maisfe me con- 
tente pour cetteheme de vous fakse éu- 
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«ft enve vous , &c ce que vous vous &ga^ 
tez d'extérieur pour vous faire fcntitXAX^ 




s'eft enfuivi en moy une certaine fàçoa 
' de icntir , qu'on nomme cireur ou brû^ 
iure. Âinfi quelque chofe cjue vous vous 
-perfiiadie^ être dans les viandes ^ dans 
les parfums &: dans un tambour â^uppè » 
ces ûveurs > ces odeurs > & ce bruit 
desquels vous vous reilbuvenezy après 
même que les objets font éloignez de 
vous , ne peuvent de toute . {>oâ[ibiIiré 
£txe autre ckofe que des chatoiiillemens 
^vefs &: des iâçons de ièntir différentes 
qui font en vous, causées par quelque 
chofc d'exterteur. Ainfi vous entendrez 
q\it cette façon de parler Je feu eft chauct» 
la perdrix eft fàvoureuife, lemuic eft odo» 
i!anr> Se le tambour eft fbnore>ne veiv- 
lettr dire autre cbofe > iînon que le feu 
peut exciter en nous cette fenfâtion de 
chaleur >la perdrix celle de la faveur > le 
mufc de Tbdeur > & le tambour du fotu 
Tout cela fè conçoit a£[ez facilement; 
mais il n'en eft pas de même de rimpfei^ 
fiondesobfctsfutrcBil» & dufèntimem 
qui en refutee^ kqueleft ce qu'on nomme 
lumière ou couleuc , parce que nous les 
- rapportons au defaors& loin de nous , Sc 
cependant la £iufte vient de ce que nous 
ne reconnoiflms aucune application des 
objets à l 'œil > comme on fçait que le feu 
s'j^ipplique ilamaîOfJavi^ndçàia fanguca 
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ks parfums au nez ^ & peut>ecre l'ait meu 
àroreille* Si toutefois on eft actentif au 
reilbuvenir de» couleurs & à leur idée qui 
cft en nous , principalement dans les Ton-, 
ges y durant leiquels on voit des couleurs 
auili diftinâ:es^ue û Ton veiUoit , 8c tou- 
tes femblaUes a ceUe» que Ton voit en 
veillant \ de même que les couleurs qu'oie 
voit en &>nge {ooi en nous , ou à tout le 
moins ibnt des fenfatioos qui font ea 
nous> il faudra juger le même des cou-- 
leurs que l'on voit en veillant > avec cette 
différence) que les dernières couleurs font 
excitées en nous par quckiue choie d'ex^ 
terieur qui ell dans les- objets » ou bien 
que celles des longes ont leuss orufes eti 
nous; De cette ibrte,ce que voyent les 
phrenetiques n'étant pas hors d'eux > il eft 
neceilàire que ces idées que les phrencti^ 
ques fe forment fi fortement & qu'ils rap* 
portent au dehors , (bit quelque choie en 
eux : mais fi vous n'ofez pas vous fier an 
jugement de ces malades , non plus .<^u'â 
vos fonj^es » afin de vous faire connoitre 
que c*eit mal caiibnner de rapporter les 
couleurs au diehors » parce qu'elles vous 
paroifiènt au deluM:s> confideiez qu'agio 
tant en rond un tiibn allumé^ vous voyes 
^n cercle de fêu> que vous rapportez au/& 
opiniâtrement au dehors que fe tiibn mê- 
me. Sçachant donc qu'il n'y a rien de 
femblable au lieu où vous vous le ^^rez^ 
& encore moins ailleurs hors de vous > 
pourquoy ne conclurez-vous pas que 
set<ç apparence eft fçulement en vous} 
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10c même quand à quaoïe pieds vous re- 
garderez dedans une glace , Se qu'alors 
vous verrez votre image quatre pieds au 
delà de la glace ^ qui fera poâible adoisëe 
contre un mur opaque , puiique cette &^ 
giHre & ces couleurs ne peuvent pas être 
au lieu où vous les rapportez , vous les 
devez conclure en vous-mêmes : Regar- 
dant un feul objet à travers d'un crrital 
uillèà plufieurs faces on le voit multi^ 
plié y regardant au travers d'un verre plui 
àpais au milieu qu'au bord , {>ourvu qu*. 
Im ne l'approche pas trop prés de l'œil i 
1 objet éloigné paroît renversé; regardant 
au travers d'un verre moins épais au mi^ 
lieu qu'au bord , l'objet paroit plus petit t 
Or cette mukiplication>ce renverfementi 
& ce rapetiflément, ne font pas dans l'ob* 
jet, donc ils font en nous. Je finis par cette 
o^periencc , qui vous Semblera fans doute 
plus convaincante , parce qu'^ellie e(î 
ihoins connue avec fèscirconmnces. Si 
vous regardez au fbir d^un bout à Tautrc 
â\ine chambre une chandelk allumée 5 
vous remarquez eii clignant les yeux vpar^ 
tir des rayons de la chandeUe vers le hvat 
8c vers le bas , que vous rapponez aiifli 
opiniâtrement au dehors 9 *que vous rap<«. 
porteï au dehors la lumière de la flâme; 
Vous fçavez neanrtioim que fes rayons 116 
Ibnt pas en ce lieu>là , oà vous ne les vor^ 
riez pas fî vous ne cligniez les yeux , 6c 
où un autre que vous^ ne les appcrçoit ni 
aomcmelieu^niaumêmecenisj ni de 
b même grandeur 2c %ire. le^cz donc 



•^ 



DE tîYRAKO BERGERAC tj^ 
lavçc certitude » puifque ces rayc»ns ùa 
cette Itimicré rayonoantenefont{:^ au* 
tour de k chandelle , ni encore moins ail- 
leurs hors de vous , qu'ils ibnt en vous» 
Mais pour découvru: davantage vocœ 
tromperie , tandis que vous clignez les 
yeux, eflâyez avec quelque corps opaque» 
comme unLivre ou autre chofe> de cacher 
les rayons de la chandelle qui vousfen>- 
blent aller vers le bas>ce que vous ièrezc- 
Jcvant petit à petit ce corps opaque , jus- 
qu'à ce qu'il vous cache une partie de 
Ja chandelle y alors contre votre attente 
vous verrez évanouir les rayons d'en>. 
Jiaut ; & quant à ceux d'en bass parce 
que vous êtes certain que vous ne les 
içauriez voir au travers d'un corps op^ 
que ) vous ne les rapporterez plus aii 
lieu où vous les rapportiez auparavant : 
néanmoins à caufe de la coutume que 
vous avez de rapporter cène feniation au 
dehors , vous vous imaginerez les rayons 
jeplus loin de vous qu'il vous fera poiIi> 
bit i & vous les jugerez fur la furfact du 
xorps opaque ornais enfin } parce que il 
vous approchez ce corps opaque encore 
f>kis près de votre côl» vous lesreinarque^ 
xez plus pri&s , &c ain£ de pLmptts'tti plus 
près à force de Taffirocher.» vous ai^gu^ 
menterez que ces rayons ne pou vans pas 
.être en tous ces lieux diffcrens ils font 
infailliblement dans votrè<eil. Ain/i quoi 
que l'habitude de vok que vous avez ac- 

auifc de lonç-tempk , vous hffc trouver 
e h difficulté à concevoir que la lumière 
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& les couleùts que vous connoiflcz foient 
en vous à la pre&nce des objets , il ne faut 
•pas pour cela que vous hnvtz difficulté 
< de les y établir') mais vous devez enfuitc 
employer votre cucioiitc à recherc^iei: 
Cômrtîént cela arrive. . 
i De tout ceMjije je viens de dire , puif. 
que la douleur , la chaleur , la faveur , Yo- 
•deur > te fon , là lumière, ou les couleurs, 
-ne fonrque des^çons de fentir toutes 
differentes , caoséespar divers objets des 
organes qui ont auâi de diflfètehtes facul^ 
tez de fentir; pair<fu€ fèpingleou le fëU 
tout appliquer à la main , nous ne con-- 
iM>iiIbns immédiatement Scdiftindemcnt 
4]uace qu'ils y excitent , & non pas Tc^ 
pingie m Je fdu \ de mêiiie ks viandes , 
les parfomi , Tair poiifsè par un canon, & 
Ja itame > étant applique^ chacun à fyti 
.t)i|çane , nous ne içauiion^ connoitre £uis 
laifbnnement qtfô les ieults ienlâtions, & 
«lon^pas ce qui les caufe. Il refuke de li 
cecteconfequence umveriêlle , qite tout 
oe que nodseonnoiflbns clairement , cer- 
tainement j diftinâement , & iàns dè^ 
tours, ibnt les fhifations qui font en nous» 
& que nous ne cMUoSflbns rien du tout 
^iacdtèdesûbfrets, ficen'eftparconjec^ 
eûtes & pat raiibnnmiens.' 
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bu Jn9ff^s JU U Phyfiqm, & éms f9m 
U cMdmtJU etby éjui y étudie. 

LA Tccicè de cette confbquence recon- 
nue 1 & nous re^Ibuvenant auili que 
nous avons eu quelquefois des âïngés, 
pendant lefquels nous penfions toucner » 

Soûter, flairer y oiiir & voir clairement» 
iftindtement , & certainement des cho- 
ies que nous rapoctions au dehors , bien 
que du deouis nous ayons ètè convain- 
cus qu*il n y avoit rien de fêmblable > & 
que toutes ces fcnfâtions naiflbient & fe 
c^nfervoient en nous feulement \ nous 
pourrions entrer en défiance que notre 
vie feroit un fbnge continMei»& qu'il n'y 
auroit rien du tout hors de nous : mais 
parce que de fbmblables fenfàtions fë lA 
luftitent en nous avecde certaines circon- 
(bmceSy & que nous confiderons que d'au- ^ 
très témoignent avoir les mêmes fenti- 
mens » nous concluons qu'il y a queloue 
chofê d'extérieur qui en eft la caufe C eft 
pourquoy après avoir bien remarqué ks 
çffets» nous devons rechercher queb peu* 
vent être les fujets , afin de les produire. 
Pour cela nous fi>nunes obligez de faire 

Ïudque fuppoiitiony&enTuiifie examiner 
elle s*acc^de avec les apparences \ car 
fi nous y trouvons une (bute répugnance 
qui fbit évidente j nous devons conclure 
T9mê II. H à 
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que toute invention n'eft qu'une pure 
diimcrc y & quand même on n'en remar- 
cjueroit aucune^ il oe^ âiut ga^ toutefois 
ctre fi^^ain , que de croire certainement 
tFQk'ttouvè le vray)parGeque nous^(K>ur- 
ciohs bien {buj^ptiaer.qu'uo auctc poflî* 
•^le quelque jour donnera une explication 
dimcenco decdte - cy , laqudie ûcisfêra 
4i& s^aq^rdeia de. même. à« toutes les ex-* 
pariencesdonc la nôtre rtnd caiibn : c'eib 
Ijouiâquoy tout ce que nous pouy^sos ju*^ 

Sormfaveus de notes hypochefe > c efli 
elai&itc paâo: pQUC>Kra7-(emblabie>d6 
non PAS pQUï vcayeiBoncsDcore'que paU 
Bb)&fique on puim Te- pcopofec ( conrnic^ 
Q0S. Tuperbes tç ridicules Sedarà } und^ 
cxitinoiflàoce cefcaine &: évtdetitir de» 
^o(ès,<lanstleiirscaiifitf») qui: eft â la vew 
lÎDècequr'on.pounxtiiribuinâtor , nous vês, 
{«devons pas attCBdcede^là ibihledi an 
nosfai/bnnemeiis!, ^moins aur nou&^C- 
fitVkS'.atdffiiiiefi tpvéiationsxl un Dira qot 
nnpeut manquer^&dont kcooduioe eft 
aj/avamuce touta aune .qur œ ^pie noust 
0(111$ fuffXBOÊXbt Qeftioe. qai> doit; encoM 
angovmcf nocfcrincimstude^ & ncMaseitif^ 
~ ;rdflj»iJecaveûbi?aRnuie<Apréscellv 
doiiff.QQiis cimfeffinis : inihrôu^ 
qui jfèivaoceinluKayBktMMivb kt^veritè^r 
iKMis obciendtoDsaismeiRS pârdcAiîs-eimr 
]MmPti^cttltëks!o fiiftcscAini&feVffiS'de 1^ 
¥aleui^ dcsrahofo 5 âP nous^ éviterons ce 
iiitc^.q«o/t(»Biles .f8u«s«£cKrfierMpp^ 
QC^d0fleijrs^Maitiesi,quidi(fl^aent a- 
YfiSk O9ioiaosec^3ceqii& f^poiff kplii»' 
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que vray-^mblable , Se même bien ibu« 
ytnt ce qu'ils n'entendent pis:mais quand 
ils Tont une ibis proposé , s'imaçinanc' 
^'il leur ièroit honteux de (è dèciire, a- 
^ts avoir ceconnu leur fâuce ,ils la ioû»^ 
tiennent opiniâtrement , comme û c'ètoit 
Une lov nece^ire 3 ^foc tout ce qu'ils di-- 
lent fut la ve^iti , fealeme^ parce qu'ils 
fe dir^t.Toot homme fage n*eft pa^ obli-' 
g^ à trouver routes les vericéz : mats fi 01» 
%ly detmmde ibn jugemenit far quelque 
flropc^kion dà cru d*un autre , ou il ti'effi 
1^ amy de la vérité , ou il doit direque 
^la^eft véritaMe qa^il recoiinoit pour tel» 
& taàtsee de vray - ^nélMt feulettietit 
ce qui ne hk pis âjfez de poids fiit fjH 
éfpfh po^T le eonvaincriej agifl&m tou* 
jbu^ œ bonne fôjr,fanis'mdice, (ans fi- 
nefiè» & toujours- ^lon la vetité des éhos^ 
fes} & â plus forte taifbn le doit-il faire » 
s'il s'agit de Con invention > dont la mo- 
deftie ne llif permet pasdc parler avant»- 
igpuiemenL 

€etct conduite efl de trci-grantfe itn^ 
portance â ceux qui s'adonnent à la te- 
cherche des Sdences > & principalement 
ée la Pfayfi<^é , hujudfe dtttiaAdk qu'en 
lUbordanc V009 fiâviez encore les coti- 
ièfls qotf vous aittbi eticendce. Pcomere:. 
tfient, de tenir plûtôc v<»te jugement eii 
Mknoe^quede: kfdétentûtier à aucmie 
opinion à»m desichofe» qui ne fe font 
{As comprendns& Att plikôt, je n'en içai 
nm > je n'y comptas rien , que de fâict 
4k vaitts^efiofcs^ioitt ei^biquer uMcho^ 

Hh X 
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feobicurepar une plus obfcure. 

Âptés cet zvis, vous vous devez enco- 
re propofer cette maxime f d'éviter tou^ 
jours les grands détours, & d'expliquer 
les choisie plus brièvement »& avec lé 
moins d'emhatras qu'il vous fera Ppfli^ 
ble, fuivant les ràeceptes de l^cole 
{qxioy qu'elle ne l'obiècve gueres ) qui 
défend de faire par le plus ^ ce qui iè pè^ 
£dre par le mmns. 

Tout ce que f^y dit )uiqu*à cette heu*- 
re , (èrvira pour k méthode; & pour voi|s 
£ure diicerneree qui eft en vo^ , d'avec 
ce qui efl hors de vous : Enfiiite de quoy 
txMis pouvons maintenant; rechercher 
quels doivent être les Etres extérieurs * 
pour Te aire fentir , & encore aupara* 
yant de quoy ils (ont compoTez ^qui c|t 
ce qu'on nomnie leursPrincipes. 
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Chapitre III. 

X>is frmâfes dû Em$fmfikUs ,^dità 

Manm. 
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ETabliUânt quelgùe chofe dont les 
Etres fehfibles fb^tc6tnporez,il irx^ 
porte to\it-a-&itd'cn:^voir la nature» 
ic non p^ de quel nom'on la doive ap* 
peller. C'eft pourquof nous tenans a la 
£içohde parler des autfes, nous la nom- 
merons niatiereou corps : Mais puiique 
nous avons deflein iie rechercher quelle 
ed çe^e matictç iqpu conftituë CQUt ^ 



\ 



1>E CYRANO BERGERAC, jtfj 

Su'il y a au iticmde, &qiielle eft Ton cC 
suctiaftide tiepa^ tomber dans quel- 
oties erreurs fort préjudiciables 5 il faite 
se reflbuvènir qu'elle ne nous petit ^^ 
être connue imm^iacement ^ puis qu eh 
cette Gupxï neus ne connoiflbns que le^ 
lèniâcfons quiicmt de notre côté : Ainfi fi 
nVaurague Fofpritqui la pourra obfêr- 
▼er en laiÂmnant^ Or pâi; le taiionnemenc 
nous apprendrons en pisemier lieu 5 qu'« 
itte matériel > ce n'eft pas ectedur , ppis 

Sue Teau nVft pas duce j & ne laiilc pas 
'être matière ) joint auidi que le plomb 
& les autres métaux peuvent (e fondre Se 
ie rendre liquides y fans ccflèr d'être ma^* 
tericls : De même tiotis conclurons 5 qu'* 
être coloré n'eft pas être matedel , puis 
que Teau > Tair & le verre > font des êtres 
matériels ans couleur. Après cette remar* 
^c^ nous (çaurons encore3 qu'être mate- 
fiel n'eft pas être chaud ) firoid ^ favou- 
fcuz, flcc. Puisaue nous concevons bien 
la matière Jans chaleur » froideur, fâveur> 
^cMais parce que nous ne la fçaurions 
comprencire fans y concevoir de l'ex- 
tenâoh> vous inférerez , qu'être matière 
left être étendu \ tellement que pour voqs 
{nt>pofêr le corps ,,ou la matière hors de 
.vous, it ne £iut qu'établir une chofè é* 
tendu& Par ce mot de chofe je . n'entends 
pas une parole ou une pensée chimeri- 
4]ueymaisune realité, c'eil-àpdire quel- 
que chofe qui (bit en effet hors du néants 
laquelle pour la faire di^rer de quelque 
chjafe 4>tf JtMcUc j^ nous concevons éten^ 
duc. Hh} 
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Si donc ayant mosltfè ieneu&ment 
cctce propaAtion» Dieu ne peiU*ii pas 
^ccir tout Vair qui ett d9n$«uae cl»rabce<» 
Ans y m fubftimer d'autre 5 ^fiiteque 
Jes {QucaiUes «leœmtent m leur ]èçii,:^iu>- 
^dant içulemcnc ençr'eUçs un t^iace uns 
(ÇOtrp$ ou fmthfc^ D'abord «mx oe que 
vous pommez faire four concenotr cet 
«ipace 9 jlêt^ dç.ne {>h}$ imagttker de don- 
t^> de céfiftaiiçe jl ^ mouvoir^ pias de 
iuiniere op 1^ couleur ^ w ^07 » con*- 
fifie pas la matière^, mais vous m fKiuites 
f^ vous empêcher tic €pQC6T0tr par cet 
<4pacc qu^que «boft qm^ véncable*. 
jxient étendu , h^^lc «ft toute Ja notion 
elaire & diftiuâe que i^ous^ pouTons a« 
yolr ds la mad^i!e.C'cft pourqiioy £vos 
paroles exprimer^f vos pensées» vous pro- 
poncerez 4ue cette propoficioo enreiope 
çontradiéhon 3 ôc qu'elle eft de la nature 
de ces auaes 3 faire une montagne Cmm 
valée, un bâton fans doux bmits, une faosii- 
le qui ne ibit pas sonde » (Hiis quli s'agù: 
en celle-là d oter la matière de la matiefit 
itncme que Ton fuppofèi. 

La cnpfe eft donc inipoflible dans Iz 
jpondition Com laquelle elle eft avancée t 
car fi Dieu ôcoit Tair qui eft eticte les mu- 
railles j Se n Y IziSbii plus rien » vous de^ 
vrie? entendre que les murailles & taa» 
çherokntl Le vujde telqu'on le propoi^^ 
ordinairement^eft donc une chiniece»puift 
que fi un corps a plus d'etendHë qu'il n^cn 
avoit auparavant , ce n'eft pas qu'il omu» 

tifiQuc du vuidea foai&bKad'iuiitescarps 
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^u'il ajpeut-^Cfcreceus^fànsqueYoasks 
ayez jpu difbehier parmi cette matière » 
mus laquelle ils {oatotiDfGiz* De mêine^ 
un cocpsmVft^lus ibusiune fi grande maf^ 
& qu'auparavant > VQtts;dci9Cz iuger que 
caxadocs pâoiss en £;M3t iQmes,& que les 
rcftantes fê touchent plus iounediate- 
ixient :ceque.vouseftioierez faisable > fi 
vous ronfiderci qa*il n*dl pas Tieceflaire 
que tout ce<|ii'il y a^u niondp) 6c même 
auprès de Vous > Koît fen/ible > vu ^u'il eft 
a£fetfté que ocociÀies {leDfomies .peuvent 
/ênrir quelque odeur, ou voir quelque 
coiikut» kirs qiK voqs qale •flfijyc^ M 
^oyez'iiea shitoui. Delà vous ^sncendrez 
:asâiiune<x>o(êquence4ieîager le lâônde 
/ans bornes, qui eft ce ^u'on nomme in^ t 
£myOQ plâcâc àidÈfim >parce que de le 
roncevoir avec -des tomes 9 c^eft ne rien 
conicevdk wdblà ; loois c'dl ce qu'on ne 
^bftircit iàûe ,puis ^i&^on ne ^içaur^em- 
idcherd^admeecse œcôrederècenduëM 
dehors! c^-i-jdjfttqu^«d^ix«rroit telu 
iOB^tsm limiter ia «nnûere^-monde^ que 
je nkn cdnçoit>e iencdte d'aatt«s tia âe^lft 
•des limites. C'eft ç^oorqiioy i iïioih!^ ^ue 
'4a reveiatioD Divitte ae «ows appifâuie 
a^ue le fHMde eft 'Uxnfe ^^ pout k9!is 
9ious«AliffieffoJtJdekitNÛtet!]«Ms te<:otiiw 
fneikte, îtantidiUgm^iletaiptt^r Mtfie 
^IjpritlbQsle icttig de la F6y,«dus devons 
«wcevoit ^6e te monde «m rtidèiini. 

Or ^ousdevtâs fca'OKjfkqitet^ eticott 
ime oon&qu^^œ ^ noo» dodrine , que 
*4e 4dUK i;orps dci^aieimfr ^èoendttë , coav- 

Hh4 
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me du plonM>& du bois> Tun ne conticot 
pas plus de macieie que l'autre y encoce 
fue TOUS ayez plus de difficulté à empê;- 
chec l'un d'être meû vers la terre que 
l'autre » parce que cette £xte de mouvc*^ 
tnent n'eftpa3 en quoy coofifte la ma- 
tière. 



CHAriTRB IV; 

» » 

MEdicam fur cette étendue » & nous 
la reprcfentaat à Telprit diftinde^ 
inent , nous conooiAbns quelque, chofêr 
d^xtrême > quelque cho^ qui tùt k mi* 
lieu:> & encoce quelque ay>& qui fait 
l'autre extrémité que nous diftinguons 
clairement : ainfi nous rccQimaîâbns des 
parties dans la matière » mais parce que 
quelqu'une de ces parties étant derechef 
examuiées>on y iàit encore une fêmbb^ 
t>ie di vifioO) nous PQÇ^nis qu'une des prc- 
jpiieres parties ell diyifiHe dans d^uitns » 
^ cçUe-cy encone dans de moindres, par- 
ce qu'une de ces parues fi petites qu'on ft 
les voudra peinare ^ étant mtiè lur une 
iurfâce unie> nous concevons ooujoucs 
qu'elle ne la touche que d'un côté , quel- 
que effort que nous fimons du contraireu 
Qiand donc nous aurons £ût réflexion 
fur toutesces pensées»nous ne fçaurions 
empêcher de reconnoitre la matière divi- 
fiUe.àrinfiaLQye fiaousaYQasdu&nw 
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pule à le dire^ c'eft à caufè de la difficulté 
que nous iencons de nôtre côté pour faire 
ectfe divMôn'. Mais appliquant encore 
notre efprit fur ces parties de la nutierèi 
ic c4>fctvànt 'Fordrc qtf elles tiennent! 
parce que houspourTHoris pkcer par pén^ 
sée la première enfuite de lademiereiCé 
que nous concevons la fâifânt pafler par 
le milieu, ou bien les laiflânt toutes com- 
me elles ûm, de4à nous «concluons eh 
nous . mêmes que la matière eft ÇJipjblc 
de mouvertteiîti&fâr <^il(eqùi:^t capable 
d*ctre çn tel ordre & en telle poftuf c que 
nous nous la poiiriîoris itriaginct. 

Ainfi les {ioprietcz plus immédiates 
de la matière, fônt d'être divifibk, mo- 
bile , immobile 8r figittfe. ^ 

Il faudrôît être Gcôtuetrej ^u^ enten- 
dre diftiriékefherit toutes les Bgurcs ôc 
toutes les diVifîcmsdela insttiere : toute- 
fois parce que toute) ne font pas à notre 
fujet , je Tic ftippofè pas en vous cette 
fcience i car il me fiiffira de vous faite 
concevoir auxoccaltens,eequ^y aura 
d'utile dans les divifions &yàns les %iif 
res : c'eft poûrqùoy f èptachètajr icy avec 
curiofité le &td mouvement. 



«^^ 
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CliAPITlLC V. 

Du Mamnmmt^ dn Repas. 

' A Tant &tic\sJcmeat xotdixk £ix:h jm^ 
^iL turc du môuv-ement^ il toc iemUe 
que tout ce x}ue nous pc^ivons iiire pour 
expliquer la connoiflance que xious ca a^ ^ 
yons^ coniiile à dire qu'il eft le padage 
iTun cocps xHi voiKin^gc de ccttains £ctes 
dans le voifiaage4'auttes rtrea. £t en cela 
je m'éloigne un peu du ^ntioientdu vul- 

faire qui le définit» le pa£à^e d'un coips 
Mn heu en un autrevcac il om^t tous» 
les Goq>$ logez dans une étendue ou ef^ 
pace de laquelle ils dii&tcnt réeUemenc^ • 
de ibrte qu'attiibuant des parties a coctç 
étendue , il coaçoit le <x>qps mobile tp« 
pliqué Âcceflivenient au lieu dont il ift 
contenu. Cette pensée Teroit raiibnoable^ 
£ ce qu'il ilippo& écoit vrajrimaisconv- 
me nous avons rejette cette ptèteadoeeXi- 
tenfion y parce yqu^eUe eft la matière m&. 
me» nous Sommes obligez <de oo»£derer 
cette mobilité à Tégara des parties de la . 
matière ySc non pas de ce lieu imaginaiiy 

aui n'a point de parties, puis qu*fl n'ap^ 
'extenfion. Se mouvoir donc, c'dft iè dé- 
tacher de certaines parties' d^un corps, 
pour s'appliquer à d'autres : Se parce que 
tout détachementcft ledproquey c'eft*a- 
dire qu\in corps ne fe fçauroit détacher 
d'un autre , que cet autre ne (e détache 
en même temps de luy*, il s'enfuit que l'on 
ne fçauroit concevoir ^u'un ccnps le meu« 
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ye au refpcâd'un autre , nue cet autre 
ne fc meuve au ïcCpc(k de ceïui-cy , & par 
conséquent & je faisune pirouette dans le 
monde à l'entour de mon propre centre^ 
oubienfi jedemeurefans bouger dans le 
mcme lieu ( ce qui eft encore la même 
choie } il s'enfuit à cxvtfc <f^c les parties 
du monde qui m^^environnent >fe déta- 
chent de certaines parties de iaibr&ce de 
mon corps pour s'appliquer a d'autres ; il 
VenruJc>dis-je>}am£mecho!fib9£ je me 
Ans meu dans, le inonde autour de mon 
•centre > queii touees ks parties du mon- 
de ft foot meuçs à Tenrour de noyJVatA 
ne içauricz donc prononcer ^que l\in fe 
meuve plutôt que l'autre^ fi ce n'eft fous 
certaiaes con£dcrations, âont la meillea* 
je que vous puifTiez avoir» c'eft d'atttk 
JMier le mouvement au corps» dans lequel 
>cfi la cauié du détachement» & le repos i 
i'autre^ Ccftpourquoyjorsque dans le 
monde quelqu'un fera une pirouette > 
vous direz que c'dt cet homme-là qui fe 
mcnr, & non pas le monde, parce que 
c'eft luy qui eftla caufè du détachement: 
Nonobftant ccne règle , toutefois pour 
diicerner le coups mobik d'avec l^mmo- 
bile » fi un homme dans un bateau étoic 
emporté au courant de Tonde & de Tair» 
encore qu'il ne fe détache pas des parties 
du corps vo^n qui l'environne; ou fi un 
autre dans un âeuve fait autant d'efibrt 
pour monter contre le fil dci'eau , com- 
me le fleuve en employé à Tentraîner 
«en le basicarqucy ^lu*!! 4cmettc&t tou*» 
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jours vis-à-vis le même endroit dur rivi- 
- ge, il ne kiflcroic pas de fe remuer, puis 
qu^il k dctacheroic continuellement dé 
certaines parties d'eau pour s^âppliqudr 
à d*autres , & que la caufe de ce détache- 
ment feroiten luy. Cependant on peut 
dire que ce nageur ièroit inunobile, fi 
l'on le compare avec les parties du rira- 
{;c vis-à-vis defquels il corre/pond tou- 
jours 5 & mobilece navigcur, confidcraitt 
qu'il s'éloigne d'oïl ccrtaifî endroit dU 
bord : Mais de fçavoir fi oii a raifon d'at- 
tribuer du rtioiivfcment ou du repos à 'uii 
corps, le comparant avec quelque chofe 
fioigncc, plutôt jiu'à ce qui Tenvironnc 
immédiatement, je m'en raporte . En toifc 
cas ce n'eft qu'ime qucffion de nom , & 
c'eft pendantefquement difputer d'Une isi. 
^ de parler , de laquelle quand quelqu'- 
w fe fcn fans s'expliquer davantage, on 
lï'eft pas obligé de luy donner une inter- 
prétation plutôt qu'une autre. 



Chapitre VL 
Dis CdHfîs dn Mouvtmmt & du RefWé 

LA Foy nous cnfeignc que Dieu a créé 
toutes choses dans le temps , donnant 
certains mouvémens à quelques partie 
du Monde, qu'il a dénie à d'autres par^ 
ries; Elle nous apprend en lècond lieu» 
que tomme il n'y auroit rien &ns luy que 
tôfir m£me # s'il ne coQônufuyt loùjous 



BE CYRANO BERGERAC; )7| 
a^oo pat laquelle il nous i tirez du 
néant pour nous confcrver , que nous ceC- 
ferions d'tec tout à coup-Ce que connoit 
{antinousne Ibmmcs pluscnpeinedel» 
Cau& ptemicrc de tout ce que nous ic- 
maïquons danj la machine de l'Univers, 
parce que nous croytHis qu'il fuit la teglc 
des volontcz de Dieu. Toutefois quuid 
nouscfflifîdcrQnslcscttc5horsdcIuy,SC 
^knieni ftlon notte â^pa de jtailbn- 
ncr , parce que nous nous appcrcevcms. 
comment le Momiç aurdjl pu et^ aupa- 
ravant notre naîAâncc , nous pendions â 
croire qu'il ctoic comme il cft autour-, 
d'hui", 5c lors qu'en rcinontanr vcB no» 
premiers Pens.jious recherchons enco- 
te quel il auroit, ctë , noiis le figurons en- 
core le même.: car ne pouvant lamais £u- 
tc le faut de l'êçirp au non-être, nous ne 
Içaurions établie leMpndcfi ancien, que 
nous ne le puiUlons concevoir encore plus 
vieux , c'ctl-à-4ire étemel, d'un ctcriijté, 

rMirle moins antcticure.EnfuitcdeCcla 
npus tailômions fur la feturedcftinte, 
nous nous pcrfuadcrpns qu'il doit tou- 
jmrsduter, pour deux caUfès'i la ptemie- 
re , parce qu'il ne nous eft pas iqielligi- 
ple que ce-qui n'a pu ibrnr du néant y 
puiâe cniterv & la Teconde, parce que 
nous ne fçaurions imaginer ce rioi tu.. 
quel il fàudroit qu'il fût rcdutt}tancileft 
vray que nous wnnies cndins à conce- 
voir qu'unechofécunt en certaine f^on> 
elle y doit dçmcuicr.Or cette prepenfion 
aajxikellC} fais qjt'&fi ne laii^uioit cou- 
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vainoe cTeci^ur » ûou% doit £iire pen(er 
4}uefi\ine chofê eft immobile, elle le doit 
couîouis être , & qu*ècant quar rèe elle 
doit durer qtiacrée ; car il eft ccnain que 
cetœ chof6 peut demeurer de la ibrte à 
Tarenû, puis qu'elle y a demeuré jufqu'â 
preiènc : Nous devons bien plikôt nous 
étonner des nouveautez, 8c rechercher la 
jCaufe dachaiigement, que de la durée des 
chofes qui dévoient perfilter dans Tétat 
€Ù elles etoi6nt)à cauie qu'elles y étoient. 
Ce queii nous obftrvons , fupposé qu'un 
corps ak autrefois été avec le mouve* 
menr, ndus devins juger qu'il doit tou^ 
jraxs contiiirerde fè mouvoir : De même' 
ff'û avoir ai^efeis été en irépos , nous de« 
vxic»xs^ juger qu'il y a donc perfëveré > Sc 
eoncluie p$tt là le mouvement perpétuel 
deâ^ nature. L'expérience même des cho-. 
&s que nous mouvons , nous rend cette 
vente trop claire ; Par exemple, une pier- 
tc laqudte continue de fe mouvoir , pour 
eei^feulément qu'à l'aide de notre main^ 
die an déja^ commencé > & continue tou* 
jouts de fon agitation prompte ou lente , 
felon qu'elle a commencé avec vîtefle ou 
knteur. C'eft pourquoy quand nous 
croyons qu'un corps s'arrête , c'eft alors 
feulement que nous devons en rechei:-» 
cher lacau^ 
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Chapitre VIL 
Dh rakmijftrntnt dn mo^erwtf. ' 

NOus reconnoiflbns divers degrcz de 
vîtcffi dans le mouvement , &.cti 
même temps divers dcgrez de force, avec 
laguçlle un corps peut tendre vers im cer- 
tain cndroif lequel s'appelle pefântcur, 
Torfqu'il eft porte vers la terre ; quoy qu'- 
on ne fe fervc pas de ce nom pour expli- 
quer Tâiftion de toutes fortes de mouve- 
mcns 5 cela dépend toutefois de notre ïi^ 
bertë , car nous ne reconnodflons pas de 
difiçrence encre refFortd'unlKniIetpoui^ 
&ê par un Canon contre.lamurailk aune 
Ville 9 & celuf qu'il fait tombant de haut 
en bas » puifqu'ences deux rencontres l'a^ 
iftion du boulet eS dé DrefTer le corps qu'il 
trouve à ion paflage. Nous nous icrvirons 
donc de ce mot pour expliquer générale^ 
ment l'effort par lequel un corps, tend 
d'un lieu en un autre , & du mot de lieu 
l^blablement , par lequel toutefois je 
n'énten$ pas cet eipace danslequel le vuJU 
g^re croit que le corps foit logé^ mais 
^ulement la furfâce da corps enviroo» 
Dant. Dé plus pour prévenir certains fcnv 
pules que vous, pourriez, avoir dans cç 
que je vais dire., je vous avertis que je ne 
Craîtte ici du mouvement qu'en gênerai , 
tefervant de parler.cn lUi autre lieu de cet 
eâbrt de la matière poUr tendi^e vers la 
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terre. Ccftpourquoy â prefênc je ibùhai^ 
te que vous ne le cdn£deriez point tfai 
tout , Se que vous laiffie2 xcac corps une 
indîA^nce â^t^tes^ ioitesîde inouve- 

^î^^tiicy^l^rt^S^lk^piai û nous 

îu^ons^dd ^d^ncéiii^^èl'ah-corps corn-* 
iM de iâ i^ttse ^ôe^libiisPaVôns de nous 
mcïtVdir> & de^cëlle^ lÉfÊlèlli un corps 
cft pot^^tts l&^ttCi cecol^s étant meu» 
&f4:ei)à)n6li|!f OUs^s^^n chemin Quelque ' 
aût^e%otg^Miihid&iIc^):8^<|uipac confe- - 
ôti^gm'temte^tos^o^ ^ pourvu que-' 
ik uGStw^ixM^iSf^éd^ f^ la^fîeâhteur , ou 
fi'^^^Kirï^ûmtïimlàiyiÙ^éeduniobilei ' 
ûiaiti^^ cfsnmff^^^ fera" 

cSmËrfu£édela-qi»ntke éb U tefiftânce 
qa^dOe 2m^mti»f§a[iîiâî^ r^obftade à qui 
èUe auxà^^irmiinii^ëce^^^efié à perdu 
cte^^^tndu^emei^^ <^ ^t^ j ^ même 
q&'un^idsâilaDrve^ le^s^cômme qua- 
tteii^t^iSc ffàînas^ s^c^ Iby uncoh^ ' 
ti^j^ds qui lefiftecdinme utiê livré» M 
tiriOL plm^ que 0oriutî6 trcHis ti\^rés > ne fera^ '- 
piâ^x^ablo^ie traîiiû^ p6\st le plus <]^e ^ 
tff5i$ livre» i~a?:^S(»i«inùè3tt^èfe moUv(2ci- 
de^tiêm^ qi^il à tDitiHièl9cèV<tufn-tôt 
dtfîta^efep d'avoir eîiia donnant la pe- 
lâGateiirde l'une ites quatre livres contre 
I^CDrps4)ai ati nsême e^n^^ commencé 
defe raoQvoiir4x^iifé)iaie^^e corps donc 
qoiTient d'âcquefif àa mouvement, cba- 

qu'il a cominenc6 P8c<fifin per Jêvereront 
tousdàix>:)u%mà^cc^Qe rtneonctant 

• 'tf autres 
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d'autre! corps > ik leur communiquent 
encore du mouvement au préjudice du 
leur ;<m:oncQncevra4iininuer â mefure > 
& fcpcifrdre eniuitç tout ij^ic» quand a-, 
vec le peu de mouvement qu'il leur relie- 
ra > ils viendront à ratcontrerdcscorpsde 
telle reâftanceryqu^ils leur dc^^artiront à 
la fin tout k mo^voin^ qu'ils avoient. 
Ainâl'on enç^^a cc^nment k mouve-^ 
ment iç doit ralkntiir dans un corps > à 
proportion qu'il tepçfiuzianiquerxàjd'au^ 
tres«> leCquels de 4eur ^é continueront 
de le mouvdir 7 jurqu'â ce qu'ails ayent en» 
core donné tout; îeur s^ouvement. Dt 
cette explication il dit £|(i{e à lugerque 
dans te Monde le mouvement nfaugmen* 
te lii ne diminue » puifque ce qu'un corps 
cnperd , fc conçcéi poisîbJé pv un autre» 
Vtom oonÂr^^ioi» de cectç jdoârinc > 
& pour vous £uie entendre :qu\m cotps^ 
tie cctEt de le mouvoir que, parce qu'il a 
donné £mi tpouvemeiMià un autre > vous 
n'avez qy'a remarquer que difoo£tnt u» 
mobile eti lotte Ibulemeatqu'à ait à dé- 
placer moins de pwâçs du milku> dellgr» 
lliêmeut beaucoup plus long-temps ^uc 
s il étoit contimieilânent appliquera de 
nouvelles parties. Ainfi ayant employé 
moins de jforee pous £âre tourner une 
lourde dtx pieds ^ eirconference , que 
fe n'ai aurpis emptoyé pour ietter une 
fierre peut-être à jijuarante pai de moy i 
;*ay vu la rouî^ aire plus de deux cens 
tourna Femous de foneflieu ^d'oas^enfuit 
qa'ttfic partie de la ciraot^xence s'étoist 
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meuc dans l'éficnduë deiplas de deux mil* 
le pieds. Ccoce toiie ètoïc de bois de Chê« 
sie»coQftroicepar unMctiiu£er> â k£t« 
çon des autces , fiiielèede tayoïis» & I(^ 
plus ronde que fim Art avok pu : dk ètoic 
ftnkenaed'ùQeflieo de fer qui la travée^ 
toki donc les pivots amxidis â h, Loue 
avoient un denii-pottl€e4e<iiMnettre> 
£c s'appuToienc &IC deux pièces de boÂs de 
trois poukcs. Aaliea<ie cette ftruétur^j 
fi l'on avoit fiipposè« • . . .. » 
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